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PRÉFAC  E. 

1.  L  parut  en  1733  >  chez  la  Veuvç 
d'Houry  ,  nn  Livre  ayant  pour  titre  : 
Traité  des  Vernis  ,  in-i  2.  qui  fut  annoncé 
comme  traduit  de  l'Italien,  &  qu'on  difoic- 
être  du  Père  Eonanni  Jéfuite,  Ce  Traité, 
qui  contient  nombre  de  procédés ,  n'eft 
précifément  qu'une  lifte  de  Recettes  pref- 
que  toutes  imparfaites,  &:  telles  que  cha-^ 
que  ouvrier  qui  entreprenoit  d'j miter  les 
Vernis  de  la  Chine  ,  imaginoit  devoir 
les  compofer  pour  y  parvenir.  Quoique 
rempli  d'erreurs ,  de  faux  principes  &  de 
beaucoup  d'inconféquences ,  ce  Livre  fut 
très-bien  accueilli  3  la  difettc  de  covï^ 
noifîances  fur  cette  matière  le  fît  recher- 
cher j  on  y  eut  d'autant  plus  de  confiance, 
que  l'Editeur  étoit  Jéfuite  ,  &  qu'on  faiç 
que  ce  font  les  Jéfuites  Miffionnaires  à 
la  Chine  qui  nous  ont  apporté  en  Europe 
la  découverte  des  Vernis.  Cette  confiance 
n'a  fervi  qu'à  en  propager  les  erreurs.  Le 
Diclionnaire  œconomique,  au  mot  Ver-- 
nis  ,  les  a  toutes  adoptées  j  un  Livre  in- 
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titulé  Secrets  concernant  les  Arts  &  Mé- 
tiers ^  in-ii.  2  vol.  Brux.  176^,  les  a 
copiées  ferviicmenc ,  &  enfin  on  les  re- 
trouve toutes  très-exademcnt  tranfcrites 
dans  un  Livre  nouveau  qui  vient  de  pa- 
roîcre  in-ii,  cette  année  chez  Jomberc, 
intitulé  le  Parfait  Vernijfeur  ou  le  Manuel 
du  Verniffeur  (  i  )  j  ainfi  le  tems  qui  doit 
éclairer  nos  idées  &  rectifier  nos  connoit 

(  I  )  Ce  Livre ,  auquel  on  a  donné  le  titre  faftueux  de 
Vernisseur  Parfait  ,  qu'on  a  annoncé  comme  unique 
en  fon  genre ,  ne  répond  gueres  â  l'idée  qu'il  offre ,  &  eft 
un  très-mauvai*  préfent  fait  aux  Artiftes.  Ce  n'eft  exafte- 
tnenc  qu'une  nouvelle  édition  du  Traité  du  Vernis  donné  en 
T733  ,  donc  il  a  fuivi  le  plan  ,  &  copié  textuellement  les 
Recettes  fans  feulemenr  faire  mention  de  l'exiftence  de  ce 
Livre  ;  ainfi ,  c'eft  de  la  part  de  l'Auteur  du  Parfait  Ver- 
niffeur en  impofer  groflierement  au  Public  que  de  préfen- 
ter  l'ouvrage  comme  nouveau  ,  &  d'avancer  dans  fon 
Profpeftus  que  nous  n'avions  aucun  Traite  particulier  qui 
fê  bornât  uniquement  â  la  matière  des  Vernis.  Outre  nom- 
bre d'articles ,  tout-à-fait  étrangers  à  fon  fujer ,  que  l'Au- 
teur a  compilés  pour  grofïir  fon  Livre,  prefque  tous  les 
procédés  font  faux  ou  infuffifans ,  conféquemment  ne  don- 
nent aucun  réfultat  réel  ,  &  parmi  tout  le  défordre  qui  y 
règne ,  â  peine  y  découvre-t-on  deux  ou  trois  vérités  utiles. 
On  aura  foin  de  relever  dans  cet  Ouvrage  toutes  les  erreurs 
qu'on  y  trouve  ,  qu'il  ne  faut  pas ,  à  la  vérité  ,  toutes  lui  at- 
tribuer ,  puifqu'il  annonce  au  commencement  du  Livre , 
qu'il  fera  choix  des  meilleures  compolîtions.  Mais  un  Ver- 
nilTeur  parfait ,  qui  veut  que  fon  Livre  ferve  de  Manuel , 
ne  devoit-il  pas  avertir  en  quoi  péchoient  les  piocédés , 
n'indiquer  que  les  bons,  &  marquer  quels  en  étoient  les 
réfultats?  Au  lieu  qu'en  les  confondant  tous  fans  les  dif- 
tinguer  ,  fans. annoncer  leurs  effets ,  il  expofe  a  des  épreuves 
inutiles ,  difpendieules ,  capables  de  rallentir  les  talens  & 
rémnUtion. 
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fances  ne  fait  qu'accréditer  nos  préjugés , 
lorfcju  on  mukiplie  ainfi  les  autorités  qui 
nous  les  préfentent. 

Qu  on  me  permette  une  comparaifon. 
Une  immenfe  Bibliothèque  me  paroîc 
quelquefois  relTemblcr  à  des  tableaux  gé- 
néalogiques 5  en  tête  eft  celui  de  Cujus. 
Du  tronc  émanent  les  branches,  les  bran- 
ches s'allient ,  des  rejettons  en  naiflent  , 
qui  a  leur  tour  en  produifent  d'autres , 
tel  infini  que  foie  le  nombre  des  ramifi- 
cations ,  on  apperçoit  toujours  la  fouchej 
le  vrai  nom  ,  le  nom  originaire  refte  à 
tous,  ils  ne  varient  entr'eux  que  parles 
noms  de  baptême  qui  les  diftinguent..., 
Ainfi  l'on  pourroit  fouvent  graduer  la 
filiation  de  tous  les  Livres  d'un  même 
rayon  ,  &  Ion  trouveroit  prefque  tou* 
jours  que  le  plus  ancien  ne  diffère  du  plus 
moderne  que  par  le  titre  ^  que  réfulte- 
t-il  de-là  pour  les  Arts?  un  Traité  fe  pu- 
blie ,  quelques  années  après ,  à  l'aide  d'un 
nouveau  frontifpice  ,  il  fe  repréfente 
comme  neuf 5  commence-t-il  à  vieillir, 
il  fe  reproduit  fous  une  forme  nouvelle  , 
&  s'annonce  commie  n'ayant  jamais  paru  5 
l'Artifte  le  croit ,  s^^n  munit  j  il  s'imagine 
furpaîfer  fes  prédéceflcurs  ,  être  bien  au- 
delà  de  leurs  connoifiances ,  mais  fouvenc 
il  n'a  reçu  que  leurs  erreurs ,  6c  il  eft 
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rnoins  avancé  encore  ,  car  il  a  la  prévenu* 
tioii  de  plus;  Au  [fi  voyons -nous  de  cer- 
tains Arcs  ,  qui  par  cette  rai fon  ,  ne  font 
•pds  pendant  des  fiecles  entiers  le  moin- 
'drc  pas  vers  la  perfeftion.  Il  feroit  donc 
a  délirer  que  dans  cette  intérelTante  partie 
l'on  ne  pût  obtenir  PimprctTion  d'aucun 
'Ouvrage  qu'on  ne  mît  en  téce  du  Livre, 
le  nom  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité 
It  fujet,  qu'on  n'indiquât  à  quel  terme 
"tel  fiecle  en  eft  relié  _,  quel  progrès  tel 
autre  a  fait ,  à  quel  point  le  fiecle  pré- 
fenc  le  trouve  ,  enfin  qu'on  déterminât 
quelle  eft  la  mafie  actuelle  ôqs  connoif- 
fanées  ,  &C  partir  de  là  ou  pour  combattre 
les"  préjugés ,  ou  propoler  des  idées  nou- 
velles. Si  jamais  cette  police  pouvoit  s'ob- 
ferver,  Témulation  naîtroic ,  &:  les  Arts 
marcheroient  d'un  pas  rapide  à  la  per- 
fection. 

D'après  ce  vœu  particulier  j  j'ai  moi- 
Tïième  donné  l'exemple  ,  j'ai  rékue  toutes 
les  erreurs  de  ceux  qui  ont  écrit  avant 
moi  fur  le  Vernis  3  j'ai  pofé  mes  princi- 
pes ,  je  pars  du  terme  ou  nous  fommes  , 
&  je  propofe  d'aller  au-delà  :  peut-être 
me  fuis-je  trompé?  mais  comme  pour  me 
le  prouver,  il  faudra  des  expériences  & 
des  faits ,  mon  Arc  fe  perfectionnera  ,  de 
mes  écarts  auront  fervi  à  décaunir  la 
vérité. 
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Dans  les  erreurs  relevées ,  je  tfal  cité 
<que  celles  du  Parfait  Verniffeur,  parce 
<]u'étant  récho  du  Traité  des  Vernis, 
-du  Dictionnaire  œconomique  &  du  Livre 
^es  Secrets  fur  les  Arcs,  &  le  plus  mcH 
<lerne  ,  il  étoit  inutile  de  parler  des 
autres.  Je  l'ai  cité  prefqu'en  entier  Oii 
ane  1^  reprochera  fans  doute,  &  Ton  dira 
<ju'il  eft  inutile  de  remarquer  des  fautes 
lorfquon  donne  des  définitions  claires  ,  ôc 
'des  préceptes  certains.  J'ai  fenti  l'objec^ 
îion  5  mais  je  penfe  que  Terreur  apperçuc 
inftruit  quelquefois  mieux  que  le  pré- 
cepte même ,  que  d'ailleurs  il  faut  abfo- 
iument  défabufer  les  Artiiles,  les  Ama- 
teurs ,  les  mettre  en  garde  ,  leur  appren- 
dre à  fe  méfier  du  nombre  prodigieux 
de  Recettes  éparfes  dans  tous  ces  Liv-res, 
en  leur  en  développant  les  raifons. 

je  ne  fuis  qu'un  manipulateur.  J'era 
préviens  le  Public,  je  dois  mes  connoif- 
fànces  à  trente  ans  d'ufage.  La  pratique , 
dit-on  ,  en  fait  d'Art ,  vaut  mieux  que  I4 
fpéculation  j  peut-être  ai- je  éprouvé  qu« 
i'habitude  de  la  main-d'auvre  mené  quel- 
<quefois  au-delà  du  point  où  la  Chymie, 
dont  je  n'ai  pas  la  moindre  teinture  y 
auroit  pu  me  conduire  5  c'eft  à  ce  grand 
iifage  feul  que  je  dois  la  perfeccioa  de 
moïx  Art  5  l'étendue  de  aion  cammexcc  , 
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&i  la  réputation  de  mes  Vernis  :  ils  paf- 
fent,  j'ofe  l'avancer ,  pour  les  plus  beaux 
de  Paris ,  j'en  fournis  dans  toute  la  France 
ôc  toutes  les  Contrées  de  l'Europe.  DV 
près  cela  ,  on  doit  croire  qu'en  parlant 
de  cet  Art  .  je  ne  raifonnerai  que  fur 
des  faits,  que  je  ne  bazarderai  rien  que 
je  n'aie  exécuté  moi-même  ,  ôc  dont  je 
n'aie  vu  le  fuccès. 

Ainfi  je  fais  connoître  ce  que  c'efi:  que 
le  Vernis  en  général  ,  j'établis  quelles 
doivent  être  ics  qualités,  &  conféquem- 
ment  fes  propriétés ,  les  matières  &  li- 
queurs qui  le  compofenti  jen  indique 
le  choix  ,  la  façon  de  les  préparer  & 
mélanger.  C'eft  de  ces  divers  mélanges 
que  réfultent  les  difFérens  Vernis  3  favoir , 
les  Vernis  clairs  ou  à  l'efprit  de  vin ,  tels 
que  ceux  qu'on  employé  fur  les  décou- 
pures ,  les  bois  d  éventail  ,  les  lambns 
d'appartemens ,  les  boiferies ,  les  bois  de 
chêne  ,  fers ,  balcons ,  inftrumens ,  bou- 
cles de  deuil ,  les  dorures ,  &c.  les  Vernis 
gras  ou  à  l'huile  ,  tels  que  les  beaux 
blancs  au  copal ,  ainfi  que  les  faifoit  le 
fiimeux  Martin ,  ou  au  karabé  dont  on 
fe  fert  pour  les  fonds  noirs ,  les  fonds 
dorés  5  les  trains  d'équipages ,  panneaux 
de  voitures,  les  métaux,  &:c.  Cette  pre- 
mière Panîe  eft  terminée  par  un  corps 
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Jobfervacions  faites  depuis  le  commen- 
cement de  ce  fiecle  par  plufieurs  Savans 
de  l'Europe  fur  le  copal  &  le  karabé, 
qui  font  les  deux  principales  fubftances 
qui  nous  donnent  les  Vernis  les  plus  beaux 
éc  les  plus  folides  ,  avec  des  reflexions 
propofées  aux  Chymiftes  &aux  dilFérentes 
Académies  de  l'Europe  ,  pour  la  perfcc-! 
tion  de  cet  Arr. 

Mon  plan  feroit  trop  borné  fans  doute 
fi  je  ne  préfencois  que  l'Art  de  faire  le 
Vernis.  Sa  compofiùon  n'intérefie  guères 
que  ceux  qui  le  vendent ,  &  il  eft  beau- 
coup plus  utile  aux  Peintres ,  aux  Do- 
reurs ,  aux  Artifles  6:  aux  Amateurs  qui 
en  font  ufaee  de  favoir  la  manière  de 
s'en  fervir. 

La  féconde  partie  préfente  d'abord  TArt 
d'employer  le  Vernis  fur  des  fujets  nus , 
tels  que  bois  de  chêne  ,  papiers ,  inftru- 
mens  ,  éventails  ,  boîtes  de  toilette , 
étuis  ,  découpures ,  boucles  de  deuil , 
fers ,  balcons ,  &:c.  Comme  on  l'applique 
auiîî  fur  des  peintures,  des  dorures ,  que 
l'Art  du  Peintre  &  Doreur  eft  lié  avec 
celui  du  Vernifleur  ,  &  qu'au  titre  de 
Marchand  Epicier ,  qui  m'accorde  le  droit 
de  fabriquer  &  de  vendre  des  Vernis  & 
àes  Couleurs ,  je  réunis  encore  celui  de 
Peintre  &  Doreur,  qui  me  donne  la  fa- 
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culte  de  les  employer  ,  j'ai  cru  que  le 
Public  me  fauroit  gré  de  lui  offrir  la  coii- 
noi fiance  des  procédés  de  ces  deux  Arcs. 
Une  raifon  puiflance  m'y  a  encore  décer- 
niiné  j  ces  deux  Arts  font  fi  mal  préfen- 
tés  dans  tous  les  Livres  cjui  en  ci  ai  cent , 
fans  en  excepter  même  l'Encyclopédie  , 
le  Diftionnaire  des  Arts  qui  la  copié  , 
le  Livre  concernant  les  Arts  &  Métiers , 
cité  ci-deflus  ,  que  j  ai  cru  que  le  Public 
verroit  avec  plaifir  un  homme  du  métier 
par.'er  de  ùs  opérations  ,  les  préfenter 
lui-même,  &  que  le  développement  d'une 
pratique  déraillée  ne  pouvoic  que  con- 
duire à  la  perfection. 

La  peinture  d'imprejjion  ,  la  feule  que 
j'exerce  &  que  je  connoilfe  ,  eft  l'Arc 
d'imprimer  dans  les  bitimens  ou  fur  des 
équipages ,  en  huile  ou  en  détrempe  ,  di- 
verfes  couches  de  couleurs  fur  des  ou- 
vrages de  menuiferie  ,  charpenterie  ,  ma- 
çonnerie ,  ferrurerie  ,  ou  panneaux  de 
voitures  qu'on  veut  embellir  6i  mettre 
en  couleur  d'une  même  teinte.  Ce  genre 
de  peinture  ,  aifé  fans  doute  à  exercer  , 
quon  croit  tel  parce  qu'il  n'efl:  que  mé- 
canique ,  exige  néanmoins  des  détails  ôc 
des*  connoiflinces  ,  qui  faute  d'être  ré- 
pandues ,  empêchent  nombre  de  perfonnes 
qui  s'en  occuperoiçnt  par  goût ,  ou  s'y 
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Kvreroienc  par   néceflité  ,  d'en  faire  une 
étude  parciculiere  j   fou  vent  ,    lorfqu*on 
dcfire    donner  à    de  certaines  parties  le 
degré  de  perfection  poiiible  ,  on  voudroit 
pouvoir    fuivre    les    travaux  ,    apprécier 
l'exactitude  âc  Thabileté  des  ouvriers ,  les 
euider    s'ils  s  écartent  ,    les    forcer    s'ils 
.oniettent^  enhn  s'alTurer  que  rien  ne  man- 
quera pour  la  beauté  de  l'ouvrage  >  n'ayant 
point  dénotions  certaines ,  inattaquables  , 
on  eft  quelquefois  obligé  de  fe  livrer  à 
l'ignorance  ou  à  l'infidélité  ,  fouvent  dans 
une  maifon  de  plaifance  ^  dans  un  châ- 
teau ,  on  veut  décorer  un  fujet ,  réparer 
un  éclat  de  peinture  ou  de  dorure  ,  par 
impromptu  donner  une    fête  ,    bâtir  un 
théâtre  ,    me  décoration  ,   rafraîchir  un 
tableau  3   les    o  ivriers    manquent ,   ceux 
qu'on  neut  r.voir  font  eux-mêmes  fi  i2;no- 
rans  ,    il  en    co  ite  tant  pour  faire  venir 
les  habiles  des  Capitales,  que  la  dépenfe 
effraie  ,   la  fête  manque  ,   le    tableau  le 
gâte  5  les  apparteniens  reilent  dans  l'état 
de  (implicite  tranfmis  par   les  ancêtres  > 
&l  faute  de  pouvoir  employer  foi  même, 
ou   par   des    domeftiques ,    ce   que  l'on 
feroit   auffi    bien   que    des    ouvriers  fore 
coûteux  ,  fi  on  connoifloit  leurs  procé- 
dés ,  on    néglige  de  fe  procurer  ou  les 
grâces  de  la  propreté ,  ou  les  agrémens 
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d'un  luxe  honnête  ,  ou  enfin  les  plaifirs 

faciles  de  Taifance. 

J'ai  donc  ,  dans  cette  féconde  Partie , 
donné  tous  les  moyens  de  l'inftru£tion  & 
de  Texécution  :  je  mets  pour  ainfi  dire  le 
pinceau  à  la  main  ,  j  ofe  affiirer  que  les 
procédés  font  certains  ,  qu'en  remplifiant 
exadement  &  avec  patience  ce  que  je 
prefcris ,  Ton  parviendra  à  réuffir  auflS 
bien  que  nombre  de  bons  ouvriers  le 
feroient.  (  i  )  Ainfi  après  avoir  fait  con- 

(  I  )  Ce  qui  eft  d'autant  plus  facile  ,  que  l'on  peut  faire 
venir  les  matières  toutes  préparées  pour  l'emploi ,  &  que 
je  fuis  dans  Tufage  très  -  fréquent ,  lorfqu'on  me  défignc 
Ja  couleur  qu'on  adopte  ,  ou  qu'on  m'envoye  récKantiÙon 
de  celle  qu'on  defire  marier  ,  avec  un  papier  ou  une  étoffe , 
le  nombre  de  toifes  que  contient  la  fuperficie  qu'on  veut 
peindre  ,  des  couches,'qu'on  veut  y  appliquer  ,  foit  à  l'huile , 
foit  en  détrempe ,  d'envoyer  la  quantité  précife ,  diftind^e 
&  feparée  des  marchandiles  néceflaires  pour  chaque  couche , 
toute  prête  à  être  employée ,  en  forte  qu'il  n'eft  pas  pofli- 
ble  de  mal  faire ,  parce  qu'en  recevant  la  quantité  de  cha- 
que couche  donnée  relativement  à  la  furface  à  peindre ,  il 
ne  s'agit  que  de  la  diftribuer  également. 

Je  conleillerai  toujours  aux  perfonnes  qui  voudront  s*a- 
mufer  à  peindre  elles-mêmes  d'acheter  ainfi  les  couleurs 
toutes  préparées ,  parce  que  ce  font  les  préparations  qui 
occafionnent  le  £liis  fouvent  aux  Artiftes  ces  maladies  fî 
terribles ,  connue?fous  le  nom  de  colique  des  Peintres,  qui 
proviennent  des  exhalaifons  des  broyemens  &  calcinations 
des  matières  ;  au  lieu  que  l'emploi  de  ces  matières  difpofées 
&  apprêtées ,  ne  peut  jamais  être  dangereux  ,  l'odeur  qui 
en  réfulte  n'étant  point  malfaifante  ,  furcout  avec  certaines 
précautions  qu'on  développera  dans  l'ouvrage.  Je  confignc 
cette  note  parce  qu'il  y  a  nombre  de  perfonnes  qui  s'ima- 
ginent que  c'efl:  s'expofer  à  ces  coliques  que  de  manier 
le  pinceau  &  d'appliquer  foi-même  les  couleurs. 
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noître  toutes  les  matières  qui  donnent 
les  couleurs ,  j'indique  de  quelle  manière 
on  les  compofe ,  comme  il  faut  les  broyer, 
les  détremper  ,  les  mélanger.  Dans  la 
détrempe  commune ,  j  enfeigne  comme 
on  met  un  carreau  ,  un  plafond ,  une 
muraille  en  couleur  ,  comme  on  fait  un 
badigeon  ,  &c.  Dans  la  détrempe  vernie, 
je  montre  la  façon  de  faire  les  beaux 
chipolins  ,  les  blancs  de  Roi ,  de  pein- 
dre un  apparcement  en  vingt-quatre  heu- 
res au  vernis  à  TeTprit  de  vin  ,  ce  qui 
donne  un  chipolin  très-beau  ,  &c.  Dans 
la  peinture  à  Thuile  ,  je  fais  voir  comme  il 
faut  peindre  une  porte  ,  une  croifée  ,  une 
frife  d  efcalier  ,  un  lambris  d'appartement, 
un  treillage  5  comment  on  peint  à  Thuile 
vernie  polie,  telle  qu'on  l'emploie  fur 
des  panneaux  d'équipages  6c  fur  des  boi- 
feries  d'appariemens  :  comment  on  fait  un 
blanc  verni  poli  5  comment  on  peint  des 
toiles ,  foit  en  décrempe  ,  foit  à  Ihuilc  5 
comment  on  y  adapte  une  décoration  > 
comment  on  rafraîchit  ou  nettoie  un  ta- 
bleau ,  &c.  Cette  Farcie  eft  terminée  par 
des  obfervations  fur  les  maladies  qui  ar- 
rivent ordinairement  aux  Peintres  ,  j'en 
indique  les  caufes,  les  fymptômes ,  les 
remèdes  d'après  des  Auteurs  bien  connus 
&  les  méthodes  les  plus  avouées  i  je  fais 
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voîr  quelles  font  les  drogues  qui  ,  dans 
remploi  des  couleurs ,  peuvenc  occafion- 
ner  ces  maladies ,  &  quelles  font  les  pré- 
cautions qu'il  faut  prendre  lorfqu'on  veut 
travailler  Je  genre  de  peinture  où  elles 
entrent  pour  les  éviter  &  s'en  garantir. 

La  Dorure  n'eft  pas  moins  étendue  , 
&  j'ofe  encore  l'avancer  de  la  plus  grande 
précifion.  J'explique  d'abord  quels  font 
les  termes  ufuels  des  Doreurs  >  je  fais  con- 
noîcre  les  drogues  qui  entrent  dans  leurs 
affiettcs ,  mordans ,  mixtions,  vermeils ,  6c 
donne  la  defcription  de  leurs  principaux 
inftrumens.  Je  développe  enfuite  la  ma- 
nière de  dorer  en  détrempe,  de  faire  dif- 
férens  ors ,  de  faire  For  repafle ,  d'argen- 
ter  en  détrempe ,  je  fais  connc^îcre  la  do- 
rure à  la  Grecque  ,  qui  eft  une  façon 
nouvelle  de  dorer.  Dans  la  dorure  à  l'huile 
je  parle  de  la  dorure  fimple  ,  de  la  do- 
rure vernie  polie  ,  telle  qu'on  la  fait  pour 
les  équipages  3  j'indique  comment  on  fiic 
des  fonds  avanturinés ,  c^^às  fonds  or  fables , 
des  fonds  d'argent  glacés  :  après  quoi  je- 
pafle  à  la  £içon  de  bronzer  des  cartels,- 
des  grilles ,  des  fers,  des  balcons.  Enfin 
ceite  Partie  en:  terminée  par  le  Chapitre 
qui  traite  de  la  manière  de  polir  ,  luih'er, 
ralraîchir ,  reparer ,  détruire ,  réappliquer 
les  couleurs  éc  vernis. 
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Le  defir  fincere  d'arrêter  les  progrès  dô 
Terreur ,  de  voir  TArc  du  Vernis  fe  per- 
fectionner ,  d  être  utile  au  Public  en  lui 
procurant ,  fur  la  Peinture  ,  la  Dorure  > 
lur  remploi  du  Vernis ,  des  connoiflances 
certaines  ,   &  de  répondre  à   ceux  qui  , 
achetant  chez  moi  des  marchandifes ,  me 
font  l'honneur  de  me  confulter  fur  leur 
ufage  5  m'a  déterminé  à  mettre  cet  Ou- 
vrage au  jour.  Un  de  mes  amis  qui  par 
état  fe  livre  aux  importantes  fondions  du 
Barreau  ,  &  qui  par  goût  chérit  de  cultive 
les  Arts,  a  bien   voulu  fe  dérober  quel- 
tjuefois  aux    regards    de  Thémis ,    pour 
rendre  en  fecret  fon  hommage  à  Minerve , 
Se  revoir   mon  manufcritj  je  dois  à  la 
vérité   autant  qu'à  la  reconnoiflance   le 
témoignage  que  fans  lui  je  n'aurois  jamais 
ofé  courir  les  rifques  de  l'impreffion. 

Me  pardonnera-t-on  de  tranfcrire  ici 
l'Approbation  de  mon  Cenfeur  (M.  Mac- 
QUER  ,  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
cet  )  :  quand  je  n'invoquerois  fon  fuffrage 
que  comme  une  opinion  ,  l'opinion  d'un 
Sçavant  de  cet  ordre  fuffit  fouvenr  vis- 
à-vis  d'un  Public  éclairé ,  pour  faire  tous 
les  frais  de  la  prévention. 

J'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
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Chancelier  un  Manufcrit  intitulé  VAn  de 
faire  &  d'employer  le  Vernis  ,  &C.  par 
M.  Watin^  Peintre  ,  Doreur,  Verniffeur 
&  xMarchand  de  Couleurs  &  de  Vernis. 
Cet  Ouvrage  m'a  paru  fort  bien  fait  & 
digne  de  l'imprejjîon.  A  Paris  ce  i^ 
Avril  1771. 

Wa  tin  a  P honneur  de  prévenir  le  Public  , 
que  s' liant  abonni  avec  MM.  les  Admimjîrateurs 
généraux  des  Pojles  ,  il  Je  chargera  ,  en  luifaifant 
toucher  2,  Hv*  ixf,  ainjî  que  la  Lettre  d^avis  affran- 
chis ,  de  faire  parvenir  C Ouvrage  ,  franc  de  port , 
par  tout  le  Royaume  ;  &  à  regard  des  perfonnes 
qui  demeureiît  à  Paris ,  quen  remettant  par  elles 
pareille  fomme  au  Facteur ,  ou  au  Bureau  de  la 
petite  Pojle  de  leur  quartier  ^  il  fe  chargera  du  port 
de  la  Lettre  d^avis  ,  de  l^ argent ,  &  du  Livre  qui 
leur  fera  remis  dans  le  jour.  Il  faut  contnfigner  ^ 
dater  la  renùfe  de  t argent  fur  Vadreffe  ,  &  bien 
écrire  tes  noms  &  demeures. 

Comme  aufji  il  donne  avis  au  Public  quil  vend 
toutes  marchandijes  relatives  aux  trois  Arts  traités 
dans  cet  Ouvrage  ;  qu^il  entreprend  la  Peinture 
&  Dorure  en  bdtimens  ;  qi^on  trouve  che^^  lui  tou- 
tes fortes  de  Moulures  de  tapijferies  dorées  les  plus 
d  la  mode  9  cadres  d^ Eftampes ,  bordures  de  Ta* 
hleaux  6*  autres  Ouvrages  de  dorures  en  meubles , 
ainfique  nombre  d^ autres  marchandifes  dépendantes 
de  fon  commerce  d'Epicerie ,  tant  en  gros  quen 
détail  ;  enfin  il  fait  la  commifjion  pour  la  PrO" 
vinct ,  les  Ifles  &  les  Pays  Etrangers^ 

L'AR-T 


INTRODUCTION- 


A  Chine  &  le  Japon  produifent  des 
arbres  ,  qui  lorfqu'on  les  entrouvre 
par  incifion  donnent  une  réfine. 
Cette  réfine  appliquée  avec  de  cer- 
taines préparations  fur  le  bois ,  ou  fur  les  mé- 
taux 5  les  conferve  &  les  rend  brillans. 

La  jaloufie  de  ces  peuples  pour  leurs  ri- 
chelïes  intérieures  ,  nous  empêche  de  faire  de 
cette  réfme  un  objet  de  commerce  ;  il  a  fufH 
à  l'adlivité  européenne  de  connoître  l'ufage 
&  TefFet  de  ces  réfmes  qui  donnent  le  Vernis  , 
pour  chercher  à  tromper  leur  avarice ,  &  à 
fe  pafler  de  leurs  produdions. 

Quelques  procédés  connus  &  dévoilés  par 
de  favans  Mifîionnaires  qui  ont  été  à  la  Chine 
&  au  Japon ,  ont  éclairé  l'induflrie  ;  à  force 
de  combiner  des  mélanges  ,  on  eft  parvenu  à 
ne  point  envier  leurs  richefles  :  mais  dans 
l'art  de  faire  le  Vernis ,  comme  dans  tous  leà 
arts ,  on  a  beaucoup  tâté  ,  fans  trouver  les 
réfultats  que  l'on  deûroit. 
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On  va  préfenter  dans  cet  Ouvrage  les  prm- 
cipes  du  VerniiTeur  ,  &  partir  du  point 
aducliement  connu.  Il  feroit  peut-être  utile 
de  faire  voir  comment  on  eft  parvenu  à  ce 
point  ;"mais  comme  il  faut  que  l'inflrudion 
ibit  fimple ,  on  rejettera  tout  l'hiflorique  de 
la  découverte  du  Vernis  ,  de  la  manière  des 
Chinois  6c  des  Japonois  de  faire  les  incifions 
^ux  arbres  qui  portent  la  liqueur ,  &  de  la 
façon  de  la  préparer.  Nous  n'entrerons  pas  non 
plus  dans  aucun  détail  des  expériences  faites 
en  Europe  pour  imiter  ce  Vernis  (i)  *  le  dé- 
tail des  erreurs  peut  intéreffer  dans  la  fpécu- 
îation  pour  faire  voir  com.ment  l'efprit  humain 
s'étend  ôc  fe  reploye  fur  lui-même  lorfqu'il 
cherche  à  découvrir,  mais  il  faut  éviter  aux 
Artiûes  le  récit  de  ce^  efforts.  C'efl  par  des 
notions  fùres ,  &C  des  faits  certains  qu'il  faut 
les  inflruire, 

La  pratique  du  Vernis  eft  en  général  igno- 
.rée,  6c  paroit-être  renfermée  dans   quelques 

(  I  }  Ceux  qui  feront  curieux  de  connoître  ces  dérails 
peuvent  lire  les  Ouvrages  qui  en  ont  traité  ,  tels  que  l'Atlas 
<lu  Père  Martini ,  publié  en  1655  à  Amfterdam.  Le  China 
illuftrata  du  Père  Kircher ,  en  1667*  Les  Mémoires  de 
la  Chine  par  Comte.  Le  Didionnairc  de  L'Encyclopédie , 
fe-pour  le  détail  des  expériences  faites  en  Europe  ,  le  traité- 
dss  Vernis ,  le  Di^ljoimaire  œconomique  de  Chomcl. 
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âtrèliers  ;  les  favans  n'en  ont  que  des  idées  peu 
approfondks  ;  quelques  Chimiftes  s'en  occu- 
pent ,  Se  l'abandonnent  aux  Artiiles  ,  qui  n'é- 
tant point  éclairés,  font  chacun  à  leur  guife 
du  Vernis  ^qu'ils  croyent  &  vendent  comme 
parfait.  L'Encyclopédie  cet  immenfe  ouvrage 
qui  devoit  immortalifer  notre  fiécle,  en  dé- 
veloppant à  la  poilérité  l'état  de  nos  connoif- 
fances ,  &  de  nos  découvertes  5  par  l'abrégé 
très-fuccint  qu'il  donne ,  parles  erreurs  mêmes 
qu'il  préfente  ,  pourroit  lui  faire  foupçonner 
qu'à  peine  avions  nous  des  connoiffances  fur 
cette  matière.  L'Académie  des  Sciences  qui  a 
entrepris  la  defcription  de  tous  les  Arts  &c  Mé- 
tiers ,  ôc  qui  a  déjà  û  bien  commencé  à  remplir 
fes  engagernens  5  n'a  point  encore  réuni  de 
matériaux  fur  cet  article.  Le  parfait  Verniiîear 
qui  devoit  tout  approfondir  n'a  fait  qu'efleii- 
rer  le  fiijet:  peut-être  moi-même  n'ai-je  pas 
tout  dit ,  mais  au-moins  ,  à  l'exception  de 
quelques  procédés  qu'il  eil  permis  à  un  in- 
venteur de  fe  réferver,  fur-tout  lorfqu'il  en 
fait  un  objet  de  commerce  ;  je  développerai 
au  Public  tout  ce  que  m'a  appris  une  expé- 
rience de  trente  années  ,  c'eil  la  où  j'ai  trouvé 
mes  principes  ,  &  comme  le  porte  répigrir». 
phe  anem  expsrientia  fiât. 
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Toute  la  fcience  du  Verniffeur  confiée  à 
faire,  &  à  employer  le  Vernis.  Ce  Traité  aura 
donc  deux  parties.  La  première  ,  traitera  de  la 
façon  de  faire  le  Vernis ,  &  la  féconde  de  la 
manière  de  remployer. 
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i?£    FAIRE    LE    VERNIS: 
PREMIERE    PARTIE. 


Cette  première  Partie  contiendra  cinq  Chapi- 
tres. Dans  le  premier ,  on  confidirera  le 
Vernis  en  général ,  &  i^s  propriétés.  Le 
fécond ,  aura  pour  objet  les  liqueurs  qui 
font  la  bafe  du  Vernis.  Le  troifieme  ,  les 
fubflances  qui  entrent  dans  la  compofition: 
du  Vernis.  Dans  le  quatrième  >  on  exami- 
nera quelle  eft  la  manière  de  préparer  les. 
liqueurs  ,  les  matières  ,  &  de  les  mélanger  ;. 
&  dans  le  cinquième  ,  on  donnera  la  com- 
pofition  de  différens  Vernis^  &  quels  ea 
font  les  ufages. 


CHAPITRE    PREMIER. 
Du  Vernis  in  général  y  &  de  fes  propriétés» 

Oans  remonter  à  l'origine  du  mot  Ver^ 
sii^dont  différens  Auteurs  nous  ont  donn4 
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rétymologic  ,  il  fiiffit  de  remarquer  que  ce 
mot  préfente  à  refprit  la  même  idée  que  celle 
des  mots  éclat ,  luflrc  ,  auxquels  (é  joint  peut- 
être  celle  de  durée  ;  ainli  on  dit  par  métaphore, 
donner  du  Vernis  à  un  difcours  ,  à  une  pen- 
lée  ,  c'eft  leur  donner  une  forme  brillante  du- 
rable ^  folide. 

Le  réfultat  donc  de  nos  idées ,  fur  le  mot 
Vernis^  eil  qu'il  doit  réunir  l'éclat  &  la  foli- 
dité  ;  ce  font  précifément  les  deux  qualités  pri- 
mitives qu'il  faut  que  le  Vernis  pris  comme 
Art  nous  préfente  pour  être  parfait  ;  on  con- 
çoit que  la  durée  dérive  de  la  foxidité  ôc  y  eft 
implicitement  comprife. 

Toutes  les  liqueurs  en  généra!  donnent  un 
Vernis  quelconque  ,  c'eft-à-dire  ,  que  répan- 
dues fur  un  métal ,  ou  fur  du  bois,  elles  font 
paroître  quelque  chofe  de  luifant  ;  ainli  l'eau 
pure  verfée  fur  une  table  fait  fortir  &  briller 
l'endroit  qu'elle  occupe ,  mais  venant  à  fécher 
fon  éclat  n'eft  que  momentané ,  conféque- 
înenî  n'efl:  pas  un  Vernis,  puifque  cet  éclat 
n'eli  pas  folide. 

Une  colle  forte  épaiiTe  qui  joint  fortement 
deux  morceaux ,  oifre  fans  doute  toute  la  fo- 
îidité- defirable ,  maïs  n'ayant  point  d'éclat, 
ne  peut  jamais  être  réputée  Vernis. 

Le  Vernis  doit  être  clair  ,  limpide ,  6c  refier 
folide  lorfqu'il  eil:  employé  ;  mal  à  propos  le 
Diftionnaire  de  Trévoux  le  définit-il ,  une  li- 
queur çpaiûe  &  iuifante. 
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De  ces  deux  qualités  primitives  ^  eCen- 
tielles  dérivent  nombre  d'autres  qui  établiffnnî: 
fes  propriétés.  Il  doit  être  brillant  ,  réiléchi^" 
&  réfrader  les  rayons  de  la  lumière  comme 
im  morceau  de  criflal  ;  il  eft  en  liquide  ,  ce 
•ue  le  verre  ed  en  folide  ,  c'eil-à-dire ,  il  eft 
iait  pour  faire  refibrtir  les  objets ,  rappeller 
le  ton  des  couleurs ,  les  confer\^er ,  &  le  temps 
Ke  doit  ni  le  pâlir ,  ni  Fobfcurcir. 

II. faut  qu'il  foit  de  nature  ficaîive ->  qire 
devenu  fec ,  il  refle  dur  &  inaltérable  ;  qu'i! 
ne  fouffre  ni  l'humidité  y  ni  la  chaleur  ,  qu*iî 
ne  puifïe  être  entamé  par  aucun  diffolvant  y. 
qu'il  foit  tellement  inhérent  au  bois,  au  métal , 
à  la  pierre  ,  qu'on  ne  puifTe  l'écailler  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  à  force  d'inflrumens  de  fer ,  ou 
par  l'adion  du  feu  ;  conféquemment  l'ongle 
ne  doit  point  y  mordre  ,  il  ne  doit  ni  gerfer  ^ 
ni  fe  frifer  ,  ni  être  farineux^ 

Ces  définitions  qui  établifTent  en  mêms 
temps  &  les  qualités  &:  les  propriétés  du  Ver- 
nis proprement  dit ,  ne  conviennent  certai- 
nement pas  à  tous  les  compofés  auxquels  on  a 
donné  ce  nom.  L'extenfion  du  mot ,  6c  l'abus 
qu'on  en  a  fait  pour  l'appliquer  a  différentes 
matières  ,  ne  nous  engageront  point  à  traiter 
de  toutes  ces  com-poiitions  ;  bornés  dans  notre 
plan ,  nous  ne  traiterons  le  Vernis  qu'autant 
'  qu'il  fert  de  dernier  endiîit ,  qu'il  ne  fouiîre 
aiiciuî  mélange  ,  ni  qu'on  adapte  par  deiTus  lui 
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aucune  liqueur  ni  matière  quelconque  ;  &C 
enfin  comme  n'étant  defliné  qu'à  donner  l'é- 
clat &  la  folidité  au  fujet  vernifTé  ;  ainfi  nous 
éviterons  de  parler  des  Vernis  de  Graveurs, 
qui  font  des  matières  qu'on  difpofe  fur  les  mé- 
taux pour  recevoir  Fimpreffion  de  l'eau  forte 
&  le  mordant  du  burin  ;  ni  des  Vernis  à  cou- 
leurs qui  ne  font  que  des  préparations  de  li- 
queurs pour  détremper  les  couleurs ,  ni  du 
Vernis  d'Imprimeur^  &c. 

Quelle  découverte  plus  agréable  ,  plus  utile 
que  le  Vernis  !  l'Ecriture  6l  l'Imprimerie  nous 
tranfmettent  les  idées  des  hommes  ,  par  elles 
la  voix  du  génie  retentira  jufqu'à  la  poflérité 
la  plus  reculée  ;  mais  par  elles  nous  ne  recueil- 
lons que  les  travaux  de  l'efprit.  Le  génie  n'a- 
t-il  donc  pas  d'autres  organes?  La  toile  refpire, 
les  couleurs  s'animent ,  un  chef-d'œuvre  eft 
formé  par  des  mains  indufirieufes  :  hâtons- 
nous  de  le  dérober  à  la  faulx  des  fiécles  ,  6c 
de  le  tranfmettre  aux  âges  les  plus  éloignés. 
Nos  Neveux  s'empreiTeront  de  recueillir  de 
nos  mains  cet  intérefTant  Tableau  d'hiîtoire, 
ce  portrait  chéri  du  meilleur  des  Princes  que 
le  Vernis  leur  aura  confervé....La  fragile  tex- 
ture des  bois  fe  détruit  par  l'ufage  ,  fes  pores 
entrouverts  reçoivent  &  communiquent  de 
toutes  parts  les  malignes  impreiîions  d'un  air 
peflilentiel  ;  le  Vernis  refferre  {qs  pores  ,  pro- 
longe fon  exiflence  ,  repouffe  ôc  chafle  les  re- 
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doutables  influences  d'un  air  corrompu. ...  La 
nature  dans  les  matières  qui  font  le  Vernis  (  i  ) , 
conferve  les  infedes ,  les  mouches ,  que  dis-je  , 
rinduftrie  l'a  déjà  rendu  le  dépofitaire  fidcle 
des  générations  (2)  ;  encore  un  pas  ,  &  l'hom- 
me pourra  lui-môme  conferver  fa  fragile  éxil- 
tence  au  de-là  du  trépas  :  nous  n'aurons  point 
à  regretter  d'ignorer  quel  fut  l'art  heureux 
des  embaumemens  des  anciens  ;  encore  un  pas , 
&*le  Vernis  réunira  la  duftilité  du  métal ,  la 
tranfparence  des  criflaux  U  la  foiidité  des 
foHiles  ,  &C  une  fois  devenu  fixe  &  folide  , 
il  nous  préfentera  tous  les  avantages  multiplies 
de  tous  les  minéraux  réunis  (3). 

(  I  )  On  trouve  fouvent  dans  des  morceaux  de  karabe  , 
des  mouches  ,  des  araignées  ,  des  fourmis ,  des  infeâies 
parfaitement  confervés.  Les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences ,  tome  z.  pag.  88.  font  mention  d'un  gros  morceau 
d'Ambre  dans  lequel  il  y  avoit  une  greffe  mouche  enfer- 
mée. On  ignore  comment  la  nature  les  enveloppe  dans  cette 
matière  extrêmement  dure  &  tranfparente  ,  mais  elle  le 
fait  5  &  Tart  qui  connoit  le  poiTible  n  eft  quelquefois  pas 
loin  du  fait. 

(  z  )  M.  de  Reaum.ur  ,  a  trouvé  le  moyen  de  conferver 
des  œufs  frais  en  les  enduifant  de  Vernis  ;  &  prétend  qu'a- 
près un  laps  affez  confidcrable  de  temps  ,  on  peut  les  faire 
couver  comme  s'ils  venaient  d'être  pondus. 

(  3  )  Si  l'on  pouvoit  diffoudre  l'Ambre  fans  diminuer  fà 
tranfparence  ,  ou  en  former  une  maffe  confidérable ,  en 
uniffant  par  le  moyen  de  la  fuiion  pluiieurs  morceaux  en- 
fembîe ,  ce  procédé  tendroit  no:i-feuIcment  à  perfedionner 
l'art  des  embaumemens  ,  mai^  parviendroit  à  rendre  l'Am- 
bre ,  une  matière  d'ufage  dans  plufieurs  circonftances ,  au 
lieu  de  bois ,  de  marbre  ,  de  glace  ,  d'argenr ,  d'or ,  ou  d'au- 
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CHAPITRE      II. 

Des  Liqueurs  qui  font  la  bafe  du  Vernis, 
PRINCIPE. 

L  E  Vernis  ne  peut  fouffrir  aucune  humidité  ; 
tout  ce  qui  entre  dans  fa  compofition  doit  être 
parfaitement  déflegmé  ;  la  moindre  partie 
aqueufe  l'altère,  le  détruit ,  le  corrompt  ;  aiiifi 
plus  on  voudra  parvenir  à  la  perfe£lion  du 
Vernis ,  plus  il  eil  efTentiel  que  les  matières 
qu'on  y  employé  foient  dégagées  "de  toutes 
parties  humides. 

D'après  ce  principe  certain  ,  il  paroît  con- 
tradiâ:oire  de  propofer  des  Liqueurs  pour 
bafe  du  Vernis  ,  mais  celles  qu'on  y  em- 
ployé n'y  font  précifément  nécefiaires,  que 
pour  maintenir  les  fubflances  folides  dans 
un  état  confiant  de  fluidité  lorqu'elles  ont 
éprouvé  la  fufion  ;  en  conféquence  il  faut 
tellement  déflegmer  ces  Liqueurs  ,  qu'elles 
n'aient  plus  d'autres  propriétés  que  d'être  flui- 
des. Cependant  il  faut  éviter  aufTi  de  les  fubli- 
mer,  parcequ'alors  elles  n'auroient  plus  affez 
de  confiftance  pour  lier  les  fubftances  folides 
entr'elles. 

ties  métaux  ;  car  alors  on  pcurroit  aifément  en  faire  ciffé- 
rentes  efpéce-,  de  VaifTeaux  &  d  niftrumens.  EncycLvédic 
au  mot  Verws. 
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Aïnû  l'eau  de  vie  ,  Peau  bouillante  ,  Tail ,  le 
fel ,  le  fucre,  les  huiles ,  l'eau  de  réfine  ,  l'alun, 
&c  autres  matières  dont  les  parties  font  aqueufes 
Se  humides  ,  ne  peuvent  jamais  faire  un  bon 
Vernis.  De  même  l'efprit  de  vin  tartarifé  , 
Ihnile  éthérée  ne  pourroient  pas  lui  donner 
aiîez  de  corps. 

Il  n'y  a  que  trois  fortes  de  Vernis  ,'  qui  tous 
trois  tirent  leurs  dénominations  de  la  liqueur 
qui  en  fait  la  bafe;favoir,  des  Vernis  clairs  ou  à 
l'efprit  de  vin;  des  Vernis  gras,  ou  à  l'huile  de 
lin ,  ^  des  Vernis  à  l'efTence  de  Térébenthine. 

Tous  les  Vernis  doivent  être  rangés  dans 
ces  trois  claÏÏes  ,  parcequ'il  n'y  a  que  ces  trois 
Liqueurs  qui  puifTent  en  donner  de  bons  ;  plus 
elles  font  parfaites  ,  meilleurs  ils  font. 

II  y  en  a  qui  n'en  diflinguent  que  deux 
fortes  ;  favoir ,  des  Vernis  clairs  ,  &  des  Vernis 
huileux ,  &  qui  rejettent  de  la  divifion  les 
Vernis  à  l'eiTence  ;  parcequ'il  n'y  a  point  de 
Vernis  gras ,  oii  il  n'y  entre  de  l'effence  :  ôc 
que  ceux  qui  fe  font  à  l'elTence  feule  y  ne  s'em- 
ployent  que  pour  détremper  des  couleurs  ,  ôc 
ne  peuvent  fervir  d'enduits  aux  fiîjets  qu'on 
veut  vernir  ,  comme  les  Vernis  à  l'efprit  de  via 
^  à  l'huile  de  lin. 

Obfervanon  générale  &  ejfentlelle. 

Lorsque  j'avance  qu'il  ny  a  que  l'es- 
prit de  vin  biça  res^ifié  3  l'huile  de  lin  dé- 
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graiffée  ,  qui  faffent  le  Vernis  ;  ce  n'efl  pas 
que  je  prétende  qu'on  ne  puiffe  pas  abfolument 
en  faire  avec  de  l'eau  de  vie ,  l'eau  de  réfine  ^ 
&  avec  toutes  fortes  d'huiles,  ainfi  que  le 
parfait  Verniffeur  l'indique.  Mais  ces  Vernis 
ne  vaudront  jamais  rien ,  ne  donneront  que 
de  pauvres  réfultats ,  &  feront  toujours  ou 
farineux  ,  ou  fujets  à  gerfer ,  &  ne  pour- 
ront jamais  fécher  parfaitement.  De  même, 
quand  je  dirai  que  telle  Aibflance  n'eft  |  pas 
propre  au  Vernis  ;  il  faudra  toujours  fous-en- 
tendre  au  Vernis  parfait.  Les  recettes  que  je 
donnerai  font  les  meilleures  poflibles. 


FAUTES   ET  E  RREU  RS 

du   Livre  intitulé  :  PARFAIT  VeRNISSEUR. 

«  Pag.  ij,  CompofKion  du  Père  Adalbertiskonski. 
»  Prenez  une  partie  de  cirébenchine  que  vous  laverez  bien 
ï>  dans  l'eau  chauue  à  plufieurs  repriies ,  &  deux  parties  de 
»  faudaraque.  Lorfque  celle-ci  mife  fur  le  feu  commencera 
»  à  fumer,  mettez  la  térébenthine,  &  ajoutez-y  un  peu 
»  d'huile  de  lavande,  ôtez  enfuite  du  feu,  &  jetrez-y  une 
»  partie  d'au  de  vie ,  &  trois  parties  d'effence  de  térében- 
»  thine.  Ce  Vernis  pafTe  pour  très-beau  ,  &  feche  en  lîx 
r>  jours  de  temps. 

La  térébenthine  ne  fè  lave  point ,  l'eau  l'altcre  ,  l'efprit 
de  vin  &  l'elTence  de  térébenthine  ne  fe  mettent  point  en- 
femble ,  à  plus  forte  raifon  l'eau-de-vie ,  qui  finement  gâ- 
teroit  l'effence  ,  &  le  Vernis  ,  par  le  principe  ci-defTus  dit. 
D'ailleurs  l'huile  de  lavande  n'eft  pas  compatible  avec  l'ef- 
prit de  vin. 

«  f  Pag.  ^if.  )  Secret  d'Alexis  Piémontcis ,  cité  trop  fou- 
»  vcn:  par  l'Auteur.  Prenez  du  benjoin  réduit  en  poudre 
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»  fubtile  ,  verfez  deffus  de  l'eau  bouillan.re ,  à  la  hauteur  de 
ïï>  trois  ou  quatre  doigts.  Ce  Vernis  dcnne  un  beau  luftre  & 
i>  feche  promptemenr  ;  «  l'eau  gàteroit  le  benjoin  ,  &  ce  pro- 
cédé n'offrant  aucune  des  liqueurs  eflèntielles  au  Vernis ,  ne 
peut  jamais  en  faire  un. 

»  Pag.  3  I.  Vernis  pour  les  peintures.  Prenez  quatre  on- 
»  ces  de  bonne  eau-de-vie ,  verfez-là  dans  un  vaifTcau  qui 
»  contienne  le  double  j  faites-la  bouillir  fur  des  cendres 
»  chaude?,  Cependant  qu'elle  bout  ,  ajoutez-y  une  once  de 
»  fandaraque  en  poudre  lorfqu'elle  fera  fondue  ;  verfez  par- 
»  deffus  une  once  &  demie  d'huile  de  poix  ,  &  faites  bouillir 
T)  le  tout  enfemble. 

L'eau-dc-vie  ne  vaut  abfoUiment  rien  pour  le  Vernis , 
elle  le  rend  laiteux ,  &  Thumidité  le  fait  retirer.  L'eaS^^e- 
vie  &  l'huile  ne  fe  mêlent  point,  '^ 

»  Pag.  3  6.  On  prend  des  blancs  d'œufs  vieux.  On  les  h^t 
y>  jufqu'àce  qu'ils  fe  forment  en  mouffe  ou  en  écume  qu'cji" 
»  jette.  On  incorpore  ,  avec  ce  qui  refte  au  fond  ,  une 
»  quantité  fuftîfante  d'eau-de-vie  &  de  fucre  candi.  «  Au- 
cune de  ces  trois  matières  n'eft  bonne  ,  elles  contiennent 
toutes'  des  parties  aqueufes  ,  ce  qui  efl:  contraire  au  Vernis 
<i'après  le  principe  ci-defTus  j  on  emploie  quelquefois  cette 
compofition  ,  comme  on  le  verra  ci-après  ,  fur  des  peintu- 
res fraîches  _,  pour  pouvoir  l'enlever  quand  on  veut. 

«  Pag.  71.  Vernis  pour  les  Tableaux.  Prenez  deux  onces 
»  d'huile  de  térébenthine  ,  &  une  once  de  fandaraque  qu'on 
»  y  fait  diffoudre ,  on  pile  quatre  tètes  d'ail  ,  qu'on  faic 
i>  bouillir  dans  un  peu  d'huile  de  lin  ,  on  mêle  le  tout  enfèm- 
»  ble ,  on  fait  bouillir  encore  un  peu  ,  &  on  laiiïè  repofer 
w  pour  s'en  lervir  «.  Ilferoit  dangereux  pour  les  habiles  Pein- 
tres qu'ils  ajoutaffent  foi  aux  recettes  du  parfait  Verniffeur  : 
car  de  huit  Recettes  qu  il  donne  pour  les  Vernis  à  Tableaux, 
aucune  n'eft  bonne.  Celle-ci  n'eft  pas  même  failàble,  caria  fan- 
daraque ne  fe  diflbut  pas  dans  l'efTence  ,  elle  s'amollit,  de- 
vient fluide  par  la  grande  chaleur ,  mais  reprend  fa  confîf^ 
tance  quand  elle  refroidit  j  &  les  têtes  d'ail  qui  ont  des  par- 
ties humides  ne  peuvent  qu'ahérer l'huile  de  lin. 

«  Même  pag.  Vernis  pour  Tableaux.  D'autres  prennent 
»  du  maftic ,  &  de  l'huile  de  fapin  ,  font  diffoudre  le  mailic 
»  à  petit  feu  ;  puis  y  ajoutent  de  l'eau  de  refîne  en  quan- 
»  tité  fuffifante  pour  que  le  Vernis  puiffe  s'employer  ai- 
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»  l-émcnt  ».  L'eau  de  réfîiie  étant  la  première  fubilance  qui 
s'évapoie  Je  la  térébenthine  lorf^u'elle  eft  fur  le  raatras  , 
ûinfi  que  me  l'ont  afTuré  d'habiles  Chymiftcs  ,  efi:  impropre 
au  Vernis.  L'huile  de  fapin  eft  la  même  chofe  que  reffence 
de  térébenthine  ;  ce  Vernis  ne  contenant  aucune  des  deux 
liqueurs  elTentielles  a  fa  lubfiance ,  ne  peut  être  admis  ,  ce 
ne  leroit  qu'un  Vernis  â  l'eflence  bon  tout  au  plus  pour 
détremper  les  couleurs. 

«Pag.  71.  Autre  pour  le  Tableaux  ,  pratiqué  avec  (iiccès 
)^  en  Angleterre.  On  prend  une  livre  d'huile  de  lin  clarifiée  5 
»  quatre  onces  de  bitume  de  Judée  ,  une  once  de  mairie  ^ 
»  on  pile  ces  deux  drogues ,  on  les  fait  bouillir  avec  l'huile 
V  à  petit  feu  dans  un  vailTeau  de  terre  vernilTé,  jufqu'à  ce 
»  que  trois  têtes  d'ail  bien  épluchées  qu'on  y  met  foient 
«  diiïbutes ,  on  paffe  le  tout  dans  un  autre  vailfeau  j  on  y 
))  ajoute  deux  onces  de  gomme  laque  ,  &  trois  onces  d'am- 
»  bre  jaune  en  poudre  fine.  On  fait  bouillir  a  périt  feu  > 
>->  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  diffous ,  on  y  ajoute  encore 
>ï  un  peu  d'eau  de  réfine  ou  de  térébenthine ,  en  remuant 
'i>  toujours  ,  pour  que  cela  s'incorpore  bien. 

Il  faut  que  l'huile  de  lin  foit  dégraifTée  pour  le  Vernis, 
&:  non  pas  feulement  clarifiée  ,  en  fuppofant  qu'il  ait  voulu 
ri-re  dégraifTée  ,  on  ne  peut  point  fe  fervir  du  bitume  de 
Jjdée  pour  les  Tableaux  j  cette  gomme  étant  noire,  ôc 
fervant  pour  faire  des  fonds  noirs ,  les  gâteroit  :  l'ail ,  com- 
me on  l'a  déjà  dit  ,  par  fon  humidité  altéreroit  le  Vernis 
ainfi  que  l'eau  de  réfine  indiquée  ;  l'ambre  jaune,  comme  on 
le  verra  ci-aprcs ,  ne  pourroit  que  difficilement  fondre  dans 
i'huile. 

«  Pag.  76.  On  prend  de  la  gomme  de  genévrier  qui  eft 
»  la  fandaraque  ;  on  la  lave  deux  fois  dans  l'eau  froide  ,  & 
»  quand  elle  eft  féche  on  la  réduit  en  poudre ,  on  met  deux 
«  parties  de'  cette  poudre  dans  un  vaifïeau  de  verre  ,  &  011 
»  la  fait  chauffer  fur  le  feu  ;  quand  elle  commence  à  fumer 
»  on  ajoute  de  la  térébenthine ,  la  moitié  du  poids  de  la 
1)  fandaraque  ,  &  l'on  remue  bien  avec  un  bâton  ,  puis  on 
»  y  ajoute  de  l'huile  de  lavande ,  &  on  continue  de  bien 
»  remuer  ,  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  parfaitement  incorporé. 
»  Lorfque  la  matière  retirée  du  feu  eft  prefque  refroidie  > 
w  on  y  verfe  trois  parties  d'eau  refine ,  &  une  de  bonne  eau 
»  de  vi,c  rei^lifiée  jufqu'à  ce  qus  le  Vernis  foit  de  la  C0113. 
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»  Sftaace  convenable  j  ce  Vernis  eft  très  fin  &  d'un  beau 
»  brillant  o.  L'eau  de  réfine  &  l'eau  de  vie  ne  valent  rien 
pour  le  Vernis  ,  &  l'huile  de  lavande  ,  coniine  on  le  dira 
ei-après  ,  eft  incompaiible  avec  f  eau  de  vie. 

«Pag.  78.  Vernis  noir.  On  prend  de  rafphalte  qu'on 
»  réduit  en  poudre  ôc  qu'on  fait  fondre  dans  un  Vailleau 
»  de  terre  vernifTé  à  petit  feu  avec  de  T'.au  de  réiine  ;  on 
»  remue  toujours  la  matière  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  fon- 
»  due  &  incorporée  ».  En  admettant  l'eau  de  réiine,  ce  Ver- 
nis feroit  trop  caÏÏant ,  il  faudroit  de  l'huile. 

«  Pag.  8  I .  On  fait  encore  un  bon  Vernis  huileux  ,  en 
»  préparant  lix  gros  de  chacune  des  drogues  fuivances  j 
V  lavoir ,  de  fandaraqae  ,  du  maftic  ,  du  benjoin  ,  de 
»  gomnie  laque  ,  de  litharge  d'or  ,  de  térébenthine  8c  de: 
»  poix  grecque  ;  on  prépare  d'un  autre  coté  deux  onces  d'eau 
»  de  vie  rectifiée  ,  huit  onces  d'eau  de  réiine  ,  deux  onces 
»  de  vernis  d'ambre  ,  une  demi  -  once  d'afphake ,  &  trois 
»  onces  d'huile  de  lin.  On  commence  par  faire  cuire  l'huile 
»  avec  la  litharge  dans  une  marmice ,  qui  puiffe  contenir 
»  environ  une  pinte ,  on  fait  fondre  dans  une  autre  la  gomme 
»  laque  ,  la  térébenthine  &  la  gomme  arabique  en  poudre. 
»  On  ajoute  enfaite  à  l'huile  cuite  le  Vernis  d'ambre ,  puis 
»  la  fandaraque  ,  le  maftic  &  le  benjoin  auffi  en  poudre  ,  & 
»  tout  de  fuite  la  poix  grecque  &  l'afphalte  ;  après  quoi  l'on 
»  met  la  térébenthine ,  &  les  gommes  fondues ,  &  on  re- 
«  mue  bien  à  petit  feu  :  enfin  l'on  verfe  fur  toutes  les  matières 
»  l'eau  de  vie  &  l'eau  de  réfine ,  &  l'on  coule  par  un  linge  , 
»  &  l'on  ;^arde  ce  Vernis  dans  une  bouteille  de  verre. 

Les  trois  liqueurs  l'eau  de  vie,  l'huile  de  lin,  &  l'eau 
de  réfine  font  incompatibles  enfemble.  Cette  confafion  de 
drogues  &  ce  fatras  de  gommes  ne  pourroient  donner  qu'un 
Vernis  pâteux  &  très  mauvais, 

«  Pag.  8a.  On  fait  un  Vernis  huileux  plus  facile  en  pre- 
Y>  nant  une  once  de  vernis  d'ambre  qu'on  fait  fondre  ;  & 
»  lorfqu'il  eil  fondu  ,  on  y  met  une  demi  -  once  de  fanda- 
»  raque ,  Se  autan:  de  maflic  en  poudre  qu'on  fait  bien  in- 
»  corporer  à  peti:  feu  j  enfuite  on  y  ver'e  goutte  à  goutte 
)>  deux  onces  Se  demie  d'eau  de  vie  ».  Le  Vernis  d'ambre 
fe  fait  ordinairement  avec  l'huile  de  lin,  &c  jamais  à  l'eau 
de  vie ,  ni  même  à  l'efprit  de  vin. 

«  Pag,  ipp.  Sur  une  chopine  d'efprit  de  rin  parfaitement 
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»  déflegmé ,  mettez  deux  onces  &  demie  de  fandaraque  , 
»  deux  crnces  de  maftic  blanc  ,  gros  comme  une  noilctce 
»  d'alun  de  glace  calciné ,  le  tout  en  poudre  fine  dans  une 
»  bouteille  de  gros  verre  ,  expofez-la  au  Soleil  le  plus  chaud 
î)  à  l'abri  du  vent,  &  fecouez  la  bouteille  de  temps  en 
»  temps  jufqu'à  ce  que  les  matières  foient  difîoutes  ;  faites 
»  repofer  quatre  ou  cinq  jours  dans  un  lieu  fcc  ,  puis  tires 
»  au  clair».  II  y  a  trop  de  maftic  &  de  fandaraque,  ce 
Vernis  feroit  trop  tendre  ,  &:  n'auioit  ni  corps  ,  ni  brillant. 
La  gomme  arabique  ne  fond  que  dans  Teau  ,  &  point 
dans  Tefprit  de  vin  ,  ni  dans  Thuile  ,  elle  ne  vaut  rien  poul- 
ies Vernis  ainli  que  le  benjoin. 

(  z  )  Les  Marchands  Épiciers  droguiftes ,  dit  le  Didion- 
naire  des  Arts  &  Métiers,  vendent  iix  fortes  de  Vernis; 
favoir  : 

«Le  Vernis  ficaiif,  qui  eil  de  l'iiuile  d'afpic  ,  de  la  tc- 
»  rébenthine  fine  &  du  fandarac  fondus  enfemble.  »  Rare- 
menc  on  fait  du  Vernis  avec  liiuile  d'afpic  qui  eft  beaucoup 
plus  cher  ,  &  qui  n'a  pas  autant  de  qualité  que  l'huile  de 
lin.  En  fécond  lieu  la  fandaraque  ne  fond  que  très-difiicile- 
ment  dans  l'huile  ,  comme  on  le  verra  ci-après. 

«  Le  Vernis  blanc ,  qu'on  nomme  aulTi  Vernis  de  Venife, 
»  compofé  d'huile  de  térébenthine  ,  de  la  térébenthine  fine& 
»  du  maftic.  »  Ce  Vernis  ne  fert  que  pour  les  tableaux. 

«  Le  Vernis  d'efprit  de  vin  qui  eft  du  fandaraque  ,  du 
»  karabé  blanc ,  de  la  gomme  élémi  &  du  maftic  mêlés  & 
y>  fondus  dans  l'efprit  de  vin.»  On  verra  ci-après  que  jamais 
le  karabé  ne  peut  fondre  dans  l'efprit  de  vin. 

«  Le  Vernis  doré  &  le  Vernis  à  la  bronze.  »  On  renvoyé 
ces  deux  articles  à  ceux  de  l'ouvrage  qui  en  traite  :  »  &  le 
»  Vernis  commun  qui  n'cil  que  de  la  tcrebenthine  commune 
»  fondue  avec  l'huile  de  térébenthine  5  a  ce  dernier  n'eil  bon 
eue  pour  employer  les  couleurs. 


^^ 
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CHAPITRE     II  r. 

Des  Matières  qui  entrent  dans  la  compojition 
diL  Vernis, 

ij  E  S  liqueurs  ne  font  utiles  au  Vernis  que 
pour  le  maintenir  dans  un  état  permanent  de 
fluidité,  &  rendre  d'une  extenlîon  facile  les 
fubftances  qui  entrent  dans  fa  compofition  ;  lî 
ces  matières  ,  lorfqu'elles  font  en  fufion  par 
Taôion  du  feu  ,  pouvoient ,  étant  refroidies  , 
perfévérer  dans  cet  état ,  &  ne  reprenoient 
pas  leur  folidité  ,  il  ne  feroit  pas  néceffaire 
d'y  employer  des  liqueurs  ;  ce  qui  prouve 
qu'elles  ne  font  pas  les  matières  effentielles 
du  Vernis  ,  mais  feulement  des  matières 
néceffaires ,  dont  on  fe  pafleroit  aifément  , 
fi  l'induftrie  avoit  trouvé  le  fecret  de  liqué- 
fier les  folides  ,  de  façon  qu'ils  ne  puilîent 
pas  fe  récoaguler. 

On  employé  pour  les  Vernis  des  gommes  ^i 
des  réfines  &  des  bitumes.  Sous  ces  trois 
clafles  font  rangés  tous  les  folides  néceffaires 
pour  le  faire.  Mais  tous  les  objets  compris" 
dans  ces  trois  clafTes  n'y  font  pas  également 
propres  ;  &  même  pour  faire  le  bon  Vernis  , 
on  ne  fe  fert  jamais  de  gomme,  mais  feulement 
de  réfmes  Se  de  bitume. 

B 


in  l'Art 

Cqs  trois  cîaffes  tiennent  enfemble ,  car  i 
y  a  des  gommes  pures  ,  des  gommes  réfmes  , 
des  rélines  pures,  d^^s  réfmes  bitumineufes , 
des  bitumes. 

Si  la  matière  dont  on  veut  fe  fervir ,  fe 
diiTout  en  entier  dans  l'eau  ,  c'efl  une  gomme 
proprement  dite,  évidemment  impropre  pour 
la  compofition  du  Vernis  ,  qui  ne  fe  fait  qu'a- 
vec des  folides  fur  lefquels  l'eau  ne  doit 
point  avoir  d'a6lion. 

Si  elle  fe  dliTout  en  entier  dans  l'efprit  de 
vin ,  c'efl  une  réfme  :  fi  partie  fe  diiTout  dans 
l'eau  5  &  l'autre  dans  l'efprit  de  vin  ,  c'efl  une 
gomme  réfme  ,  ou  matière  compofée  des  deux. 

Il  y  a  des  réfmes  6z  des  bitumes  qui  ne  fe 
fondent  point  dans  l'efprit  de  vin ,  mais  dans 
l'huile,  &  enfin  il  y  en  a  qui  font  indifTolubles 
dans  l'efprit  de  vin  &  dans  l'huile. 

Monfieur  de  BulTon  dans  le  chapitre  premier 

de  la  comparaifon  des  animaux  aux  végétaux  , 

après  avoir  rapporté  les  différentes  relations 

nui  paroifTent  rapprocher  ces  deux  régnes , 

^iijoute  :  «  Cet  examen  nous  conduit  à  recon- 

[»  noître  évidemment  qu'il  n'y  a  aucune  diffé- 

♦  »  rence  abfolument  CiTentielle  Se  générale  en- 

«  treles  animaux  ,  Se  les  végétaux  ,  mais  que 

>>  la  nature  defcend  par  degrés  Se  par  nuances 

«  imperceptibles  d'un  animal  qui  nous  paroît 

w  le  plus  parfait ,  à  celui  qui  l'efl  moins  ,  Se 

»  de  celui-ci  au  végétal  ;  le  polibe  d'eau  douce 
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>^  fera  fi  l'on  veut  le  derniet  des  animaux ,  &c 
»  la  première  des  plantes.  »> 

Si  ce  favant  a  trouvé  dans  ces  deux  régnes 
qui  paroiiTent  ii  éloignés  des  reflemblances  ÔC 
des  convenances  ;  s'il  a  apperçu  le  point  im» 
perceptible  qui  les  réunit ,  il  eft  à  prelumer 
que  chaque  clafTe  préfente  aufîi  dans  tous 
fes  genres  une  gradation  &  une  chaîne  fenfible, 
qui  lie  toutes  les  efpéces  du  régne  ;  c'efl  ce 
qu'il  eft  aifé  de  voir  dans  les  trois  clalTes  de 
gomme,  de  refîne  ,  de  bitume  ,  dont  les  fub* 
fiances  paroifTent  abfolument  ifolées ,  &  dont 
néanmoins  les  genres  fe  tiennent  par  d-^s 
genres  mitoyens  qui  einbralTent  les  extrémi* 
tés  ,  &C  n'établiffent  qu'une  chaîne  qui  lie  la 
gomme  au  bitume» 

On  va  traiter  dans  les  trois  Serions  fuivante^ 
clés  go»nmes ,  des  réfiaes  ,  &  des  bitumes  ;  on 
ne  s'arrêtera  qu'aux  fubltances  propres  au 
Vernis ,  &  à  établir  leurs  propriétés  :  ceu:^ 
qui  feront  curieux  de  les  connoître  d'avan- 
tage peuvent  avoir  recours  ,  ou  au  Diction- 
naire des  Drogues  de  I^émery ,  ou  au  Diûion- 
naire  d'Hifloire-Naturelle  de  M.  Valmônt  de 
•Bomare. 


^ 
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SECTION     PREMIERE. 

DES      GOMMES, 

k5  £  L  o  N  Monlieur  Géoffroi  dans  fa  matière 
médicale ,  la  gomme  eil  un  fuc  végétal  con- 
cret qui  fe  diiïout  facilement  dans  l'eau  ,  qui 
n'eft  nullement  inflammable ,  mais  qui  pétille 
&  fait  du  bruit  dans  Teau  ,  elle  efl  compofée 
d'une  petite  portion  de  foulFre  unie  avec  la 
terre  ,  l'eau  &  le  fel  ;  de  forte  que  ces  chofes 
étant  jointes  enfemble  ,  elles  forment  un  mu- 
cilage qui  efl  nourriflant  &  fufceptible  de  la 
fermentation  vineufe ,  étant  étendu  dans  l'eau, 
Telles  font  la  gomme  adragante,les  gommes  de 
pays  ,  c'eft-à-dire ,  les  gommes  qui  viennent 
des  bifurcations  de  plufieurs  arbres  qui  naiffent 
dans  nos  contrées  ;tels  que  le  prunier,  le  ce- 
rifier  ,  l'abricotier ,  l'olivier  ;  la  gomme  de  l'a- 
cacia-vera  ditte  la  gomme  arabique,  la  gomme 
acajou,  alouchi,  monbain. 

Les  gommes  réfmes  font  des  fubflances  qui 
participent  à  la  fois  aux  propriétés  de  la  gom- 
me ,  &  à  celle  de  la  réfme,  c'eft-à-dire ,  dont 
partie  efl  diflbluble  dans  l'efprit  de  vin  ,  &: 
partie  dans  l'eau  :  telles  font  les  gommes  am- 
moniaques ,  l'afla  frétida,  bdellium  ,  l'euphor- 
be ,  le  galbanum  ,  le  mirthe ,  l'oppoponax  , 
•la  fagapenum  ,  la  farcocole  ,  la  cangame,  la 
caregne. 
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Toutes  ces  matières  étant  des  gommes  ,  &c 
d'après  Monûeur  GéofTroi ,  les  gommes  ayant 
des  parties  aqueiifes  &c  falines  ,  elles  ne  peu- 
vent jamais  faire  la  matière  d^m  bon  Vernis* 
Voir  le  principe  établi  ci-deilus  au  chapitre 
fécond. 


FAUTES    ET   E  RREURS. 

«  Pag.  30.  On  donne  le  procédé  fiiivant  dans  un  Ouvrage 
»  du  Père  Corcnelli,  indtule  Epi:ome  Cofmographica  , 
»  pour  faire  le  Vernis  de  la  Chine.  On  prend  de  la  gomme 
»  laque  ,  de  la  copale  blanche  ,  &  de  la  gomme  commune , 
»  une  once  chaque.  Il  &uc  purifier  la  gomme  laque  daus 
»  une  forte  lelTive  cliaude  ,  à  piulieurs  reprifes  jufqu  à  ce  que 
»  la  lelTive  refte  claire.  On  la  lave  enfuice  deux  ou  trois  fois 
»  dans  de  l'eau  bien  nette ,  on  la  met  fécher  au  foleil ,  &c 
»  lorlqu'elle  eft  féche ,  on  la  met  en  poudre  avec  les  deux 
y>  autres  gommes  ;  puis  on  les  fait  bouil4ir  à  petit  feu  peii- 
»  dant  cinq  heures  dans  du  bon  efprit  de  vin. 

D'après  les  définitions  &  principes  ci-deffus,,  les  gommes 
contenant  des  parties  aqueufes  ne  peuvent  jamais  faire  un 
bon  Vernis  ,  ni  s'amalgamer  &  limpathifer  avec  la  laque 
&  le  copal  qui  font  des  matières  féches  &  réfîneufes.  Oa 
verra  ci-après  que  le  copal  ne  peut  pas  fondre  dans  l'efpric 
de  vin. 

«  Pag.  3  5 .  Un  Religieux  de  Saine  François  avoit  ima- 
»  giné  de  compofer  des  fleurs  artificielles  avec  des  cartes 
»  qu'il  peignoit  de  différentes  couleurs  ,  &  auxqu*elles  il 
»  donnoit  \c  luftre  avec  le  Vernis  fan-ant  qui  elc  très-clair» 
»  On  preiKÎ  de  la  gomn\e  arabique  fondue  dans  l'eau,,  de  la 
»  fandaraque  difToute  dans  l'eau  de  vie  chaude  ,  un  peu  de 
»  fucre  candi ,  &  un  blanc  d'œuf  mêlé  avec  la  gomme  ,  il 
»  faut  bien  incorporer  le  tout  enfemble  ».  Mal  à  propos 
donne-ton  le  nom  de  Vernis  à  ce  compol^ ,  puifqu'il  n'i 
aucune  des  qualités  ni  propriétés  qui  y  font  requifes  :  cepen- 
daitt  on  peut  s'en  fervir  comme  faifoit  ce  Relrgieux^^aoïi 
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çooimç  Vernis  puifqull  n'en  eit  p;is  un ,  njais  çpmme  un 
mélange  qu'on  applique  fur  les  couleurs  pour  leur  donner 
de  la  vivacicé  j  nous  indiquerons  même  cette  recetre  à  l'art, 
tableaux. 

ce  Pag.  7 1.  Alexis  Piémontois  dans  le  cinquième  livre 
»  de  fes  fecrets  donne  la  recette  du  Vernis  fuivant.  Il  prend 
*  une  livre  de  réûiie  grafTe  &  blanche  ,  deux  onces  de  gom» 
ï>  me  de  prunier ,  une  once  de  térébenthine  ,  &  deux  onces 
»  d'huile  de  lin.  Il  fait  dilToudre  la  réfme  &  la  paffe  ,  incor- 
»  pore  l'huile  avec  de  la  térébenthine  fait  le  mélange  à  petit 
»  feu  ».  La  réfine  &  la  térébenthine  font  la  même  chofe  , 
ia  gomme  de  prunier  ayant  des  parties  aqueufes  &  falines 
ne  peut  rien  valoir  pour  le  Vernis.  L'on  verra  ci-après  qu'il 
|àut  que  le  Vernis  contienne  des  matières  dures  ;  or  celles- 
ci  étant  toutes  tendres  ne  peuvent  jamais  en  faire  un  iolide  : 
on  verra  aulTî  qu'on  ne  peut  pas  faire  de  Vernis  à  l'huile 
fans  la  dégrailîêr ,  &  y  mettre  de  refîènce. 

Pag.  8 1 .    Cité  ci  -  deflTus  au  chapitre  fécond.  Rçjettec 
4'après  ces  principes  ci-deflus  la  gomn\e  arabique. 


SECTION     SECONDE, 

D    £   s      R    £    S   I  2^  £  S, 

X-iA  réiine  eft  effentiellement  une  fubitance 
inflammable  qui  ne  fe  diffout  pas  dans  Teau  , 
mais  dans  i'efprit  de  vin ,  &  dans  les  huiles. 
On  en  diftingue  de  deux  efpéces ,  l'une  qui 
eft  liquide,  &  en  même  temps  gluante,  tenace^ 
oléagineufe  ;  tels  font  les  baumes  naturels  ; 
l'autre  eu  fécbe,  ordinairement  friable,  &  s'a- 
mollit par  la  chaleur  ;  tels  font  le  benjoin  ,  Iç 
camphre  ,  le  ftorax  ,  l'oliban  ,  la  fandaraque, 
lemaflic,  le  fangdragon,  le  labdanum  ,  Sec, 
11  y  a  plufiewrs  sutrçs  réfwes  que  l'on  a 
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rangées  dans  la  claffe  des  gommes ,  qui  néan- 
moins peuvent  être  rejettées  dans  celle-ci.  Tel- 
les ibnt  la  gomme  de  cèdre,  la  gomme  élémi  , 
la  gomme  de  gayac,  la  gomme  lacque,  la 
gomme  oîampi ,  la  tacamaque  ,  la  gomme 
chlbou  ,  &  la  gomme  gutte. 

Les  Vernifleurs  fe  fervent  de  nombre  de 
ces  matières  ,  mais  elles  ne  font  pas  toutes 
également  bonnes  pour  leurs  procédés.  ïl  en 
eu  môme  dont  on  ne  fe  fert  abfoliiment  point  ; 
tel  que  le  ftorax  ,  l'oliban,  le  labdanum  ,  la 
caregne  ,  la  gomme  de  cèdre  ,  de  gayac ,  oîam- 
pi, la  tacamaque,  la  gomme  chibou.  Celles 
que  l'on  va  décrire  valent  beaucoup  mieux  , 
&  cependant  il  efl  encore  un  choii:  à  faire  : 
en  les  indiquant ,  on  établira  quelles  font 
leurs  propriétés  relatives  au  Vernis ,  &  quel 
en  doit  être  le  choix  &  l'ufage. 

La  Réji/ie  aràmk  eil  une  fubitance  blanche 
qu'on  nous  apporte  de  l'Amérique  ,  qui  dé- 
coule d'un  arbre  appelle  CourbariL  La  meil- 
leure doit  être  blanche  ,  féche ,  friable ,  de 
bonne  odeur,  &  fe  confumer  facilement  quand 
on  la  jette  fur  des  charbons  allumés  :  elle  n'eft 
bonne  que  pour  les  Vernis  communs ,  fe  fond 
avec  l'efprit  de  vin  ,  &  l'eiTence  de  térében- 
thine ,  &  donne  du  corps  au  Vernis.. 

Ldi  Réjins  éUmi  eil  d'une  fubftance  jaunâtre,, 
ou  d'un  blanc  qui  tire  un  peu  fur  re  verd  ^ 
qui  découle  d'un  efpéce  d'olivier  fauvage  qui 
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croît  au  Mexique  ;  on  doit  la  choîfir  féche  en 
dehors  ,  molaffe  en  dedans  ,  de  couleur  blan- 
che tirant  lur  le  verd.  Elle  fond  dans  l'efprit 
de  vin  ,  cependant  on  s'en  fert  rarement  pour 
les  Vernis  clairs  ,  elle  les  rend  plus  lians  Sc 
plus  propres  à  foufFrir  le  poli  ,  &  y  donne  un 
peu  de  brillant. 

La  Réfine  gutte  eft  un  fuc  concret  réfino- 
gommeux ,  compad  ,  fec  ,  d'une  couleur  de 
fafran  jaunâtre  ,  provenant  d'un  arbre  ap- 
pelle Carcapulli.  Elle  donne  au  Vernis  du 
corps ,  du  brillant  &  une  couleur  jaune  ci- 
tron ;  elle  fert  communément  pour  faire  du 
Vernis  à  l'or  ,  s'employe  &  fond  dans  l'efprit 
de  vin.  Pour  qu'elle  foit  bonne,  il  faut  quand 
on  la  caffe  qu'elle  foit  lifTe  ,  unie,  &  qu'elle 
ne  foit  pas  fpongieufe. 

Le  Benjoin  eil  une  gomme  réfmeufe  ,  dont 
il  y  a  deux  fortes  ,  l'une  en  larmes  ,  &  l'autre 
en  maffe  ;  le  premier  eft  préférable  y  ^  on 
pourroit  s'en  fervir  pour  les  Vernis  ;  mais 
comme  il  eft  fort  rare ,  &  par  conféquent  fort 
cher  ,  on  n'en  fait  point  ufage  ;  d'ailleurs 
il  ne  donneroit  au  Vernis  qu'une  couleur 
rouffâtre  &  odorante. 

Le  Camphre  eft  une  réfine  légère ,  blanche 
ÔC  fort  volatile  ;  elle  fert  au  Vernis  pour  le 
rendre  liant  &  l'empêcher  de  gerfer  ,  mais  il 
faut  en  mettre  peu  ;  il  ne  s'employe  que  dans 
les  Vernis  à  l'efprit  de  vin. 
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Le  Siindaraquc  efl  uive  réfine  qu'on  nous 
apporte  en  larmes  claires  ,  luiiantes  ,  diapha- 
nes ;  nettes  ,    de  couleur  blanche  tirant  fur 
le  citrin  ;  elle  découle  des  incilions  qu'on  fait 
au  Genévrier.  Toutes  les  efpéces  de  Gené- 
vrier  ne  donnent  pas   une  réfme  ég;^lement 
belle  :  celle   qu'on    employé  pour  le  Vernis 
vient  des  grands  GénévricïS  qui  s'élèvent  en 
Italie  5  en  Efpagne  &  en  Afrique  :  elle  s'em- 
ploye  également  dans  les  Vernis  à  l'efprit  de 
vin ,  &  dans  les  Vernis  gras  ;  elle  efl  la  bafe 
de  tous  les  Vernis  à  l'efprit  de  vin ,  excepté 
néanmoins  de  ceux  qui  fe  font  à  la  gomme 
laque.  Elle  ne  peut  fupporter  l'eau  de  vie  , 
&  ne  fond  ni  dans  l'huile  ,  ni  dans  l'effence , 
mais  à  feu  nu  &  dans  l'efprit  de  vin. 

Le  Majtic  efl  une  réfme  pure  qui  découle 
en  été  fans  incifion  ou  par  incifion  du  tronc 
des  grofles  branches  du  lentifque ,  en  grains  , 
ou  en  larmes  groffes  comme  des  grains  d'orge, 
ou  un  peu  plus  menues  ,  de  couleur  blanche 
tirant  lur  le  citrin  ,  luifantes ,  tranfparentes  : 
on  le  diflingue  dans  les  boutiques  en  mâle  & 
femelle  ;  le  mâle  en  larmes  efl  le  meilleur  ,  il 
s'employa  également  dans  tous  les  Vernis  i  fa  ' 
propriété  eil  de  les  rendre  lians ,  moins  (qcs  ; 
ils  fouffrent  mieux  alors  le  poli  ,  lorfqu'ils  - 
font  incorporés  avec  le  Maflic. 

Le  Sandragon  eft  une  réfine  féche,  friable, 
qui  fe  fond  au  feu  ,  de  couleur  rouge  comme 
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du  fang  ,  tirée  par  incifion  d'un  arbre  appelle 
Draco^arhor,  Il  y  en  a  de  quatre  efpéces.  La 
meilleure  efl  celle  qui  efl  pure  ,  naturelle , 
&  en  mafle  telle  qu'elle  découle  de  l'arbre. 
O^  y  apperçoit  des  parties  terreufes  ,  des 
paires  ,  &  des  matières  hétérogènes.  Celle 
qui  eft  aveline  eft  fondue  ôi  compofée  ,  oa 
l'apprête  ordinairement  à  Marfeille(i). Le  Sang- 
dragon  n'efl  bon  que  pour  donner  de  la  tein- 
ture ,  & .  un  beau  coloris  ,  il  s'employe  dans 
les  .Vernis  à  l'efprit  de  vin,  dans  les  Vernis 
gras  &  dans  ceux  à  l'effence ,  &:  fond  éga- 
lement dans  ces  trois  menftrues. 

La  Laque  efl  une  efpéce  de  réfine  d'un 
rouge  brun  ,  dure  ,  qu'on  prétend  venir  d'un 
âépôt  que  font  certaines  Fourmis  volantes  fur 
les  branches  d'arbres ,  en  y  formant  àt$  efpéces 
de  ruches.  Elle  vient  en  Europe  de  trois  fa- 
çons ;  en  branches ,  telle  que  les  Fourmis  la 
dépofent  fur  les  arbres  ,  c'eil  la  meilleure. 
La  plate  dont  on  fe  fert  plus  communément 
pour  le  Vernis  ,  eft  celle  qui  a  été  féparée  des 
bâtons ,  fondue  lavée  &  Jettée  fur  un  marbre 
où  elle  fe  refroidit  en  larmes  ;  &  celle  en  grain, 
çft  ce  qui  refle  de  plus  grofîier  ,  après  qu'on 

(  I  )  Pag.  17  &  pag.  i7î.  LeparfàicVernifTeur,  d'après 
Ip  préjugé  i;eçu ,  adopte  le  fandaraque  en  aveline  pour  le 
Vernis,  mais  on  a  reconnu  que  le  landaraque  en  maffeell 
beaucoup  plus  pur  &  plus  beau ,  l'enveloppe  n'en  efl  pas 
verdâtre  comme  il  le  prétend ,  au  lieu  que  celui  qui  eft  ea 
aveline  eu  wrae  &  morue. 


defaireleVernis.  27 

en  a  féparé  la  partie  la  plus  pure  ,  pour  faire 
la  teinture. 

La  Laque  efl  très-excellente  pour  les  fonds 
noirs ,  ou  bruns  :  elle  donne  de  la  dureté  &l  du 
coloris  au  Vernis  ,  mais  fi  on  en  employoit 
une  trop  grande  quantité  ,  étant  rouge  de  fa 
nature,  elle  communiqueroit  fa  couleur  au 
Vernis ,  qui  voileroit  &  terniroit  les  teintes  fur 
lefquelles  on  l'appliqueroit,  elle  s'employe  plus 
communément  dans  refprit  de  vin  que  dans 
l'huile. 

FAUTES   ET  ERREURS. 

«  L^oliban  &  l'encens  font  la  même  chofe.  Pag.  6<,.  Pre-' 
»  nez  de  la  gomme  élémi ,  de  la  gomme  animée  ,  de  TeiKens 
»  blanc ,  &  de  l'ambre  blanc  deux  gros  de  chaque.  IVlertez 
»  CCS  drogues  en  poudre  ,  &:  faites-Jes  cuire  dans  un  vaificau 
»  de  verre  avec  du  vinaigre  diftillé  :  ajoutez-y  deux  gros 
»  de  gomme  adraganre ,  &  quatre  gros  de  fucre  candi  j  faites 
»  enfuite  fecher  le  tout  \  mettez  le  tout  en  poudre  &  mêlez- 
»  le  avec  une  livre  d'huile  de  lavande  ,  m  de  térébenthine  ; 
»  faites  cuire  au  bain  marie ,  &  lorlqiie  la  tércbenthine  fera 
»  fondue  ,  mettez  par  delTus  les  poudres  ;  mêlés  bien  avec 
»  une  fpatule ,  &  faites  bouillir  pendant  trois  ou  quatre 
»  heures.  Cette  recette  eil  précifcm^nt  la  même  que  celle 
>)  énoncée  pag.  3  4.  â  la  différence  q^'au  lieu  de  1  huile  de 
»  lavande  qu'on  employé  il ,  on  s'y  fertd  efprit  de  vin. 

Mais  ce  Vernis  employé  foit  à  l'huile,  fait  a  l'efpritde 
vin,  ne  vaut  rien:  i".  1  ambre  ne  fondroit  pas  dans  une 
euiffon  de  vinaigre  ,  qui  n'a  par  lui-même  aucime  propriété 
pour  le  Vernis,  z  *.  La  gomme  adragante  comme  on  la  va 
ci-defîii<;  n'y  eft  pas  propre  j  &  ne  fondroit  peint  dans  la  té- 
rébenthine ,  le  fucre  candi  la  ^âteroit  ^  d'après  le  principe  du 
chapitre  fécond.  On  verra  ci-après  que  les  gommes  animées, 
&  élémi  n'ont  pas  grande  propriété  pour  les  Vernis ,  &  que 
rhuik  de  lavande  n'y  eft  que  médiocrement  bonne. 
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«  Pag.  71.  Vernis  pour  tableaux.  Pour  en  compofêr  un 
»  autre  qui  féche  aulTicôt ,  prenez  de  renceas  mâle ,  &  de 
»  la  fandaraque  réduit  en  poudre  ,  mêlez  bien  avec  une  fpa- 
»  tule ,  avec  de  la  térébenthine  fondue  a  petit  feu  :  paffez  le 
»  Vernis  par  une  étamine ,  &  employez  le  cliaud  ».  Ce 
Vernis  feroit  pâteux  ,  n'ayant  point  de  menftrues  qui  le 
rcndiffent  clair  &  liquide  ,  &  gâteroit  les  tableaux. 

«  Pag.  31.  Vernis  pour  les  peintures.  Faites  diiïbudre 
»  delà  gomme  laque  dans  l'efprit  de  vin,  &  ajourez  un 
»  peu  d'ambre  &  de  la  copalle  dans  cette  proportion  ;  prenez 
»  quatre  onces  de  gomme  laque ,  deux  onces  d'ambre  , 
»  une  once  de  copale  ,  une  livre  &  demie  d'efprit  de  vin , 
»  &  une  once  de  térébenthine  ;  &  quoique  la  copalle  fe  diP 
»  folve  difficilement  dans  l'efprit  de  vin  ,  elle  lui  laiffe  néan- 
»  moins  toujours  quelques  portions  de  fa  teinture  &  de  fa 
»  fubftancc ,  fi  on  la  fait  bouillir  pendant  quelque  temps 
»  dans  un  vailTeau  lutté  au  bain  marie  ,  ou  an  bain  de  fable  ; 
»  &  pendant  qu'elle  cuit ,  fa  diiTolution  eft  facilitée  par  la 
»  térébenthine,  dont  la  partie  s'atFoiblit  par  la  cuifTon  j  ce 
»  qui  procure  un  fort  bon  Vernis. 

En  fuppofant  même  que  le  copai  &  l'ambre  puifTent  fc 
fondre  dans  l'efprit  de  vin  ,  ce  qui  ne  fe  peut  pas ,  comme 
on  le  verra  ci -après  ,  ce  procédé  ne  vaudroit  rien  ;  les  pro- 
portions dans  l'emploi  des  matières  n'y  font  point  obfervées. 
ira  quantité  de  laque  qui  abforbe  les  autres  matières  la  ren^ 
épailTe  &  difficile  à  étendre  j  fî  on  l'appliquoit  fur  des  fonds 
blancs ,  ou  peintures  en  coloris ,  tout  le  ton  des  couleurs 
feroit  démenti ,  le  blanc  feroit  roux ,  le  bleu  verd.  L'Auteur 
l'a  bien  fenti  lui-même,  puifqu'à  la  page  3  3  il  annonce 
que  le  Vernis  pour  les  peintures  où  il  n'y  a  point  de  laque 
vaut  mieux  ,  parceque  la  laque  les  rougit.  Des  deux  recettes 
de  Vernis  qu'il  nous  donne  pour  les  peintures ,  aucune  n'efV 
admiffible.  Voir  la  première  citée  ci-deffus  au  chapitre  fe- . 
6ond ,  a  la  note  ou  eil  écrit  page  j i. 
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DE    LA    TÉRÉBENTHINE, 

ET     DE      SES      SORTES. 

La  Térébenthine  eft  un  liquide  ,  ou  une 
liqueur  vi/queufe  ,  gluante  ,  réfineufe  ,  claire 
&  tranfparente  qu'on  tire  par  incifion  ,  ou 
fans  incifion ,  de  plufieurs  arbres.  On  en  vend 
de  quatre  efpéces  dans  les  boutiques  :  favoir, 
de  la  Térébenthine  de  Chio  ,  de  Venife  ,  de 
Suiffe  &  de  Bordeaux.  Celle  de  Chio  fert  pour 
les  médicamens  ;  celle  de  Venife  ,  eil  meilleure 
pour  les  Vernis  ;  mais  comme  elle  eft  fort 
chère ,  on  fe  fert  plus  communément  de  celle 
qui  vient  de  Bordeaux, 

La  Térébenthine  efl:  compofée  de  deux  par- 
ties ,  qui  toutes  deux  fervent  à  la  compofition 
du  Vernis.  On  verra  au  chapitre  fuivant ,  ce 
qui  concerne  la  partie  fpiritueufe  de  la  téré- 
benthine. Dans  celui  ci  ,  nous  allons  la  con- 
Hdérer  telle  qu'elle  fort  par  incifion  ,  ou  fans 
incifion  des  arbres  ,  &  du  réfidu  dégagé  de 
la  fubflance  fpiritueufe. 

La  Térébenthine  fort  de  différens  arbres  ^ 
tels  que  le  Picea  ,  le  Sapin ,  le  Piflachier  ,  &c. 
Lorfqu'elle  fort  par  incifion,  on  l'appelle  i^/yo;?; 
&  Térébenthine  claire  lorlqu'elle  provient  d'une 
incifion. 

Les  Payfans  coupent  les  vieux  Pins  qu'ils 
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mett-nt  fur  le  feu  ,  dans  des  creux  préparésl 
exprès ,  &  couverts ,  ils  en  font  couler  la  poi?^ 
par  des  canaux. 

La  première  qui  fort  efl  appellée  huile  de 
poix  :  celle  qui  la  fuit  eft  épaifle  6c  le  durcit  ; 
ellele  nomme  poix  réjîne^  qu'on  jette  dans  des 
baquets  pendant  qa*elle  eft  encore  fondue  ,  & 
l'on  en  forme  de  gros  pains  pour  la  tranfportér» 

Quand  on  fait  lortir  la  Térébenthine  des 
arbres  par  incifion  ,  qu'elle  n'a  point  été 
Cuite  ,  &  qu'elle  eft  defféchée  à  l'air ,  on  lap  • 
pelle  barras.  On  en  diftingue  deux  efpéces.  La 
première  plus  blanche  ,  plus  féche,  plus  nette  , 
îe  nomme  gallpot ,  ou  encens  blanc  :  la  féconde 
plus  terne  &  plus  friable,  s'appelle  encens 
marbré. 

Lorfque  le  galipot  ,  ou  la  Térébenthine 
extraite  par  incifion  eil  encore  molle ,  &  qu'on 
la  liquéfie  au  feu  ,  on  l'appelle  grojje  Tirében^ 
thine^  ou  Térébenthine  commune,  Lorfqu'on  a 
attendu  que  le  galipot  foit  féché  à  l'air ,  & 
qu'on  le  fait  fondre  fur  le  feu ,  il  fe  nomme 
poix  grajfe ,  poix  blanche  ;  ou  poix  de  Bour- 
gogne. 

Lorfque  la  Térébenthine  eft  bouillie  on 
cuite  dans  de  l'eau ,  &  qu'elle  eft  devenue 
folide  ,  blanche  &  cafTante ,  on  l'appelle  co^ 
lophone  ,  ou  poix  grecque  ,  on  liû  donne  quel* 
quefois  le  nom  d'arcançom 
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Lorfqu'on  diftille  la  Térébenthine  ,  la  poix 
noire  qui  relie  a\i  fond  des  alambics  ou  des 
cornues,  après  qu'on  en  a  tiré  l'huile,  s'appelle 
rcfine,  ,  kray  fie  ,  où  faujfc  colophom  :  lorf- 
qu'elle  eft  recuite  ,  on  l'appelle  arcançon  :  la 
première  efl  de  couleur  blonde  ,  la  leconde 
cuiiïon  lui  en  donne  une  brune. 

La  Térébenthine  eft  une  des  principales 
matières,  même  des  plus  effentielles  au  Vernis  • 
elle  entre  dans  la  compolition  de  prefque  tous 
ceux  faits  à  l'efprit  de  vin  ,  à  l'huile  él  à  l'ef- 
fence  :  fon  principal  mérite  eft  de  leur  donner 
du  brillant  ;  mais  comme  fa  couleur  efl  un  peu 
jaunâtre ,  elle  les  rend  toujours  un  peu  ambrés  ; 
la  térébenthine  donne  le  limpide  au  Vernis,&: 
les  gommes  que  Ton  y  ajoute  contribuent  feu- 
lement à  les  faire  fécher  ,  Sz  à  leur  donner  du 
corps  :  ainfi  ils  doivent  leur  beauté  à  la  téré- 
benthine, 6c  ils  tiennent  leur  confifrance  des 
réfines.  Quoique  liquide  ,  la  térébenthine  n'y 
laifle  aucune  humidité,  l'action  du  feu  fait  éva- 
porer l'eau  de  réfine  qui  s'y  rencontre  ,  &  ii 
ne  refre  plus  de  fubilance  que  la  réhne  6c  i'ef- 
fence  qui  toutes  deux  prifes  féparément,  font 
également  bonnes  pour  les  V  ernis  ,  Se  qui 
réunies  enfemble  lui  donnent  les  qualités  ré- 
<5uifes  pour  faire  l'excellent  Vernis. 

Toutes  les  autres  matières  qui  dérivent  des 
diverfes  préparations  de  la  térébenthine  ,  tellQ 
que  l'huile  de  poix,  la  poix  réfme  ,  la  groffe 
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térébenthine  ,  la  réfine  ,  la  coloplione  ,  l'ar- 
cançon ,  dont  on  vient  de  parler  ,  peuvent  fer- 
vir  à  faire  du  Vernis  ;  mais  comme  par  ces 
différentes  préparations  la  térébenthine  fe  trou- 
ve toujours  altérée,  on  ne  les  employé  guères 
que  pour  faire  des  Vernis  communs ,  ou  de 
gros  Vernis,  qu'on  applique  lorfqu'on  veut 
mettre  un  enduit  quelconque  fur  des  fujets  qui 
ne  méritent  pas  les  frais  d'une  dépenfe  un  peu 
confidérable.  On  fe  difpenfera  ici  d'indiquer 
la  manière  de  faire  ces  gros  Vernis  ;  d'après  la 
defcription  de  la  façon  des  plus  beaux  ,  il  fera 
aifé  d'en  compofer  de  moins  fins  avec  toutes 
ces  matières  ,  &  de  les  combiner  entr'elles , 
comme  on  le  jugera  à  propos. 

On  ne  fait  donc  guères  ,  ou  point  de  Vernis 
avec  de  la  poix  grecque  ou  de  la  colophone  : 
il  feroit  à  la  vérité  aflez  brillant ,  mais  roux  , 
auroit  l'inconvénient  de  ne  pas  lécher ,  Ô^ 
feroit  couvert  de  poufTiere  auparavant  que 
d'être   parfaitement  fec. 

FAUTES    ET    ERREURS. 

Pag.  103.  Le  Vernis  d'ambre  improprement  dit ,  n'eft 
autre  chofe  qu';  Thuile  de  lin  ,  &  la  poix  grecque  boiiiliies 
enfemble.  Ce  Vernis  d'ambre,dont  parle  fi  Ibuvent  le  parfait 
Verniireur  ,  ne  préfente  aucune  foliditc  ,  coniequemmen;  le 
Vernis  eft  toujours  imparfait ,  une  de  fes  qualités  primiûves 
étant  d'être  iblide. 

Pag.  66  &  ^7.  Secret  du  ficur  Fioraventi  qu'il  dit  être 
employé  par  les  Turcs  pour  vernir  leurs  coffres  ,   &  leurs 

carquois , 
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%srqaûTS ,  ne  peut  donner  qu'un  Vernis  brillant,  mais  l'an» 
coniiilance.  «  Prenez  une  partie  d'huile  de  lin ,  &  trois  parties 
»  de  poix  grecque,  faites  bouillira  petit  feu  jufqu'à  ce  que 
»  cela  foit  bien  incorporé;  ils  fe  fervent  de  cette  compofîtioii 
-0  pour  gommer  les  couleurs ,  &  les  appliquer  fur  ce  qu'ils 
»  jugent  à  propos.  Le  même  Auteur  en  enfeigne  un  autre 
»  commun ,  qu'on  employé  pour  les  ouvrages  grollîers, 
»  Faites  bouillir  enfemble  une  partie  d'huile  de  lin  ,  deux 
»  parties  de  poix  grecque  &  une  demi  -  partie  de  réiîne.  Le 
»  moyen  de  connoître  lacuiiïon  ,  efl:  d'en  mettre  une  goutte 
»  fur  un  couteau  ou  une  fpar.ule.  S'il  eft  bien  vifqueux  il  eil 
»  cuit ,  s'il  eft  gras  &  onftueux  ,  il  ne  ïeû  pas  aiïez.  «  Ces 
.Vernis  font  trop  tendres,  &  ne  pouiroient  fervir  qu'à  des 
ouvrages  gr  ofTiers, 

Pag.  70.  Vernis  pour  les  tableaux.  »  On  compofe  un  Ver- 
»  nis  propre  à  être  appliqué  fur  les  tableaux  ,  en  incorporai! 
»  à  petit  feu  une  once  d'huile  de  lin  diftillée  ,  &  trois  onces 
r>  du  Venus  d'ambre,  a  Ce  Vernis  feroit  trop  gras  pour  les 
tableaux  &  les  rouiriroit  j  d'ailleurs  on  ne  dirtille  point  l'huila 
de  lin  pour  les  Vernis  ,  on  la  dégraiffe  feulement. 

«Pag.  y 6.  On  fait  un  Vernis  allez  brillant  pour  les 
»  tableaux  &  les  bois ,  fans  beaucoup  de  peine  ni  de  dépenfe, 
»  en  employant  feulement  la  poix  grecque  ,  &  l'eau  de  ré« 
»  fine.  »  Ce  Vernis  feroit  afiurément  très  mauvais  pour  des 
tableaux  ^  il  les  coloreroit  trop  ,  &  il  feroit  fujet  à  gerfeiv 
On  a  vvi  au  chapitre  premier  que  l'eau  de  réfine  ne  valloic 
abfoluraent  rien.  On  ne  s'arrêtera  point  à  difcuter  la  prépa- 
ration de  la  poix  grecque  que  donne  ici  le  Parfait  VernilTeur  , 
puifque  comme  on  l'a  dit  ci-deffus ,  on  employé  peu  la  co^ 
lophone  dans  les  Vernis  fins. 

Pa;2;.  8  t.  Cité  ci-defTus  au  chapitre  premier  ,  ralliage 
qu'on  y  fait  delà  poix  grecque  avec  d'autres  matières,  ne 
peut  donner  qu'un  mauvais  Vernis. 

»  Pag.  105.  On  prend  deux  parties  de  copal  réduites  en 
»  poudre ,  &  une  de  poix  grecque  ,  la  plus  claire  «Se  la  plus 
»  reffemblante  à  l'ambre  ;  on  les  met  dans  une  petite  mar- 
»  mite  fur  un  feu  doux  ,  &:  on  les  fait  fondre  ,  jufqu'à  ce  qu'en 
»  les  remuant  avec  un  petit  bâton  ,  el'es  en  tombent  goutte 
»  par  goutte  ;  on  y  ajoute  alors  un  peu  d'huile  cuite,  chaude., 
o>  en  remuant  toujours ,  puis  on  couvre  la  marmite.  Si  Von 
f>  ne  veut  pas  em-ployer  la  poix  grecque ,  le  Vernis  d'ambife 


^4  l'Art 

»  vau(îra  encore  mieux ,  car  cette  compofîtlon  rcufTif  tou- 
V»  jours  mieux,  en  jettant  peu-à-peu  la  copale  en  poudre 
»  dans  ce  Vernis,  qui  n'efi  autre  cliofe  que  la  poix  grecque 
»  incorporée  avec  Thiiiie  cuite  ,  on  tient  en  même  temps 
»  rafphalte  difTous  dans  de  l'huile  cuite  dans  une  autre 
»  marmite  ,  comme  on  l'a  dit  ci-dcflus  ;  on  mêle  les  deux 
»  ensemble  en  remuant  fans  cefTe  jufqu'à  ce  qu'ils  (oient  biea 
»  incorporés  &  prefque  refroidis  :  on  y  jette  alors  petic-à- 
»  petit  l'eau  de  réline ,  en  continuant  de  remuer  les  matières , 
»  puis  on  recouvre  le  vailTeau  afin  que  rien  ne  s'évapore  ,  & 
»  on  lailTe  refroidir  la  compofuion  ,  lorfqu'elle  a  acquis  la 
»  conlillance  du  miel  ,  lorfqu'elle  eft  froide  ,  on  peut  la 
»  paffer  par  un  linge  qu'on  tord  bien  ,  ou  en  preiïànt  entre 
»  deux  tablettes ,  afin  de  bien  exprimer  la  fubilance  de  la 
»  copal  &  de  l'afphalte  ,  dont  il  relie  toujours  des  fèces  inu- 
»  tiles.  On  peut  encore  laiiïer  la  compofidon  dans  un  vaif- 
»  feau  fermé  ,  au  fond  duquel  elles  fe  dépofent  •  mais  il  vaut: 
»  mieux  la  paffer  par  un  linge  ,  &  c'efi:  le  moyen  d'avoir 
»  un  Vernis  plus  net  Se  dégagé  de  toute  impureté.  Lorf^ 
»  qu'il  eft  pafle ,  on  le  conferve  dans  un  vaifleau  fermé  j  Se 
»  ft  on  le  trouve  trop  épais ,  on  y  ajoute  de  l'eau  de  refîne 
»  froide  ou  chaude  ,  comme  on  le  juge  à  propos. 

Si  l'Auteur  du  Parfait  Verniffeur  ,  en  nous  rapportant  ce 
procédé  du  pcre  Bonanni  ^  &  nous  donnant  fhiftoire  de  (es 
tentatives  pour  découvrir  comment  on  pourroiten  Europe 
imiter  le  Vernis  de  la  Chine  ,  avoit  eu  l'attention  de  faire 
remarquer  en  quoi  ces  effais  ,  dont  certainement  on  doit 
tenir  beaucoup  de  compte  à  ceux  qui  les  ont  faits  ^  pèchent 
•outre  les  procédés  connus ,  l'Auteur  eut  inftruit  les  Ar- 
tiftes ,  &  ne  les  eut  pas  abandonnés  à  eux-mêmes  pour  juger 
fî  le  procédé  eft  e^•aâ: ,  &  s'il  donne  un  réfultat  fuffîfant. 
C'eft  cette  raifon  qui  m'a  déterminé  à  critiquer  les  différentes 
recettes  qu'il  nous  indique,  &  à  en  faire  voir  les  défauts  , 
perfuadé  que  les  principes  fe  gravent  bien  mieux  lorfqu'on 
apperçoit  les  dangers  de  l'écart.  Examinons  le  procédé  dii 
père  Bonanni. 

Jamais  on  ne  fe  fert  de  bâton  pour  faire  du  Vernis,  il 
pourroit  brûler ,  &  gâteroit  le  Vernis ,  il  vaut  mieux  em- 
ployer une  fpatule  de  fer  :  la  poix  grecque  étant  plus  tendre 
que  le  copal  ,  fe  brûleroit  avant  la  fufion  du  copal ,  &  par- 
conféqueut  fe  noircir  oit.  2.®.  L'afphalte  ne  doit  jamais  s'eni- 
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J)loyer  avec  le  copal  ;  celui-ci  étant  blanc  feroit  terni  par 
l'autre  qui  eft  noir  ,  à  moins  que  ce  ne  (oit  pour  des  fonds 
noirs.  3°.  On  ne  doit  poiiK  donner  au  Vernis  la  confiftance 
du  miel,  puisqu'il  doit  être  liquide  &  facile  à  étendre.  4**.  Le» 
gommes  doivent  fondre  de  façon  qu'il  n'en  refie  rien  ,  &  ne 
doivent  plus  avoir  de  conuftance  ,  conféquemment  ne  doivent 
pas  laiffer  de  fèces  inutiles.Quand  on  les  pafTe  dans  un  linçe 
ce  ne  doit  pas  être  pour  écarter  les  fèces  des  matières  ,  mais 
pour  en  féparer  les  corps  étrangers  qui  auroient  pu  s'y  in- 
troduire. 5  ®.  L'eau  de  réfine  ne  vaut  rien  pour  les  Vernis 
foit  qu'on  la  prenne  dans  la  définition  que  nous  en  avons 
donnée  ,  comme  étant  la  première  fubùance  qui  s'évapore 
de  la  térébenthine  ,  foit  qu'elle  foit  confidérée  comme  huile 
d'afpic.  Le  tradudeur  du  père  Bonanni  rend  par  huile  d'afpic 
raqua  di  rafa  de  ce  Jéfuire ,  &  le  Parfait  Vernifleur ,  oar 
l'eau  de  refîne  :  je  crois  qu'ils  fè  trompent  tous  les  deux  ^  & 
que  furement  l'aqua  di  rafa  dont  parle  ce  Père  en  Italien 
n'eft  autre  chofè  que  l'efTence  ou  huile  de  térébenthine. 


SECTION    TROISIEME, 
Des    Bitumes, 

JLEs  Bitumes  font  des  matières  huileufes  & 
minéralifées  qu'on  rencontre  dans  le  fein  de  la 
terre  ,  &  qui  font  tantôt  liquides  ,  tantôt  fo- 
lides;  ils  différent  des  réfines  par  leur  folidité, 
qui  efl  plus  confidérable  ,  &:  par  leur  indilTo- 
lubilité  dans  l'efprit  de  vin.  L'ambre  jaune  ou 
fuccin  ,  Tafphalte  ou  bitume  de  Judée  font  des 
bitumes  qui  entrent  dans  la  compofition  des 
Vernis.  Quoique  le  copal  foit  ordinairement 
mis  dans  la  claffe  des  réfmes,  cependant  {e% 
rapports  avec  le  fuccin ,  dont  il  a  toutes  \qs 
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qualités ,  nous  ont  déterminé  à  le  ranger  dans 
cette  ClafTe.  En  effet ,  il  en  a  la  belle  tranf- 
parence ,  la  dureté  &C  l'indiffolubilité  dans  Tef- 
prit  de  vin.  C'eft  même  cette  obfervation  qui 
nous  a  déterminé  à  faire  voir  la  nuance  imper- 
ceptible des  réfmes  aux  bitumes  ,  ^  qui  nous 
démontre  que  chaque  claffe  tient  à  la  fuivante 
par  des  fubflances  qui  ont  des  qualités  com- 
munes aux  deux  claffes. 

Le  Copal  ( i  )  efl  une  réfme  dure,  jaune, 
luifante  ,  traniparente ,  dont  il  y  a  deux  ef- 
peces  ;  l'une appellée  copal  oriental,  qui  vient 
des  grandes  Indes  &  de  la  Nouvelle-Efpagne  ; 
la  féconde ,  qui  vient  d'un  arbre  qui  croît  abon- 
damment fur  les  montagnes  des  Ifles  Antilles.  Il 
faut  la  choifir  en  beaux  morceaux  ,  d'un  jaune 
doré,  bien  tranfparent  ^  friable. 

Le  copal  efl  la  plus  belle  réfme  qui  ferve  au 
Vernis  ;  fa  blancheur  ,  fa  tranfparence  font  re- 
gretter qu'il  faille  ,  pour  le  maintenir  dans  un 
état  de  fluidité  ,  des  huiles  qui  robfcurciffent 
toujours  un  peu.  Si  les  procédés  de  la  Chymie 
pouvoient  trouver  quelque  liqueur  qui  en 
s'incorporant  avec  lui  ,  lui  confervât  fa 
blancheur  &  fon  éclat,  on  auroit  trouvé  le 
fecret  fi  defiré  d'une  matière  qui  furpafferoit 

(i)  Le  copal  eft  un  fubftantif  mafculin,  &  non  féminin  , 
comme  l'appelle  le  Parfait  VeiniiTeur.  On  renvoyé  à  la 
ai ifer cation  iur  le  copal ,  &  le  karabé ,  à  la  lin  de  cène  pre- 
uiicre  Partie. 
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de  beaucoup  le  vernis  tant  vanté  de  la  Chine  6<: 
du  Japon  ,  &  l'art  Temporteroit  fur  la  nature. 

Le  karaté  ( i  )  autrement  dit/i/ccm ,  ou  ambrt 
jaum  ,  eil  une  fubl^ance  bitumineufe  ,  dure 
comme  la  pierre ,  d'une  couleur  tantôt  jaune, 
tantôt  blanchâtre  ^  tantôt  citrine  ,  belle  ,  lui- 
fante  ,  tranfparente  y  qu'on  doit  choiûr  en 
beaux  morceaux  durs  ,  clairs,  un  peu  acres  au 
goût ,  fe  liquéfiant  au  feu ,  &  s'y  enflammant* 

(i)  Succin  ,  karabé  ou  ambre  jaune  ,  appelle  en  latin  elec^ 
tnim,  étoic  bien  connu  à  ce  q^u  il  paroîc  du  temps  de  Martial, 
&  Ton  s'étonnoit  alors  d'y  voir  renfermés  des  infedles  ians 
^u'on  pût  expliquer  ce  phénomène. 

Dum  phaetonteâ  formica  va^atur  in  timbra^ 
Impliciiit  tenuem  fuccina  gutta  feram  ; 

Sic  modo  qucz  fuerat  vitâ  comptemta  manente  ^ 
Funeribus ,  faHa  efi  nunc  pretiofa  ,  fuis, 

C'efl:  au  fuccin  que  l'on  doit  la  découverte  de  réle(fïriciré  ; 
delà  vient  qu'on  a  nommé  corps  éleârriques  tous  les  corps 
qui  de  même  que  le  (îiccin  ,  ont  la  propriété  d'en  attirer 
de  plus  légers  ,  ou  de  les  repoufTer. 

M.  Neumann,  dans  une  Leçon  publique  fur  le  fuccin , 
imprimée  à  Berlin  en  1730,  en  Allemand ,  dit  que  les  Hol- 
landois  font  pafièr  pour  de  l'ambre  une  réluie  végétale ,. 
nommée  gomme  de  look  ,  qui  vient  d'Amérique.  Ce  fa- 
vant  fait  obferver  que  quand  cette  gomme  elt  préfentée 
feule  5  on  peut  aifément  la  reconnoître  ,  à  ce  que  i  ^.  elle  eft 
fort  peu  éleftfiquc  ;  z°.  àct  que  fon  odeur  n'eft  pas  cells 
du  fuccin  ;  3  ^.  mife  dans  l'efprit  de  vin  elle  y  perd  beau- 
coup de  fa  fubftance  j  4^»  de  ce  qu'elle  ne  donne  pas  de  fel 
volatil  par  la  diftiilation.  Mais  quand  elle  fe  trouve  mêlée- 
avec  du  véritable  ambre,  8c  en  morceaux  de  volume  égal , 
il  efc  très-difficile  de  la  difiinguer  ;  auiïi  eîl:  ce  de  cette  ma- 
rne re  que  les  Holi^ndois  ont  coutume  de  fepofer  en  venie». 

C  iij 
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Il  fert  à  faire  les  Vernis  moins  beaux  fans  doute 

qui;  ceux  au  copal ,  mais  bien  plus  durables ,  la 

dureté  de  fa  fubflance  lui  donne  une  folidité 

inaltérable. 

Ces  deux  matières  font  indiffolubles  dans 
refprit  de  vin  ;  on  prétend  néanmoins  que 
quelques  Chymiftes  font  venus  à  bout  de  les 
y  fondre.  Mais  comme  ce  procédé  n'eft  pas 
connu  ,  d'ailleurs  qu'il  ne  paroit  pas  qu'on  ait 
eu  des  diffolutions  entières  &  aifées  ;  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  fur  ces  diffolutions  des  réfuitats 
fatisfdifans ,  l'on  doit  adopter  pour  principe 
la  propofition  fuivante. 

PRINCIPE. 

Le  copal  &:  le  karabé  ne  fe  diffolvent  point 
dans  i'efprit  de  vin  ,  ni  dans  aucune  elTence  , 
foit  qu'ils  foient  en  nature  ,  foit  qu'ils  foient  ré- 
duits en  poudre  ^  mais  ils  fondent  dans  les 
"huiles. 


FAUTES  ET  ERREURS. 

«  Nous  allons  donner  un  Vernis  qui  paflè  pour  imiter 
»  celui  de  la  Chine.  On  prend  deux  onces  de  cire  d'Efpagne 
»  pulveiifée  &  taniifée ,  on  la  met  dans  un  macras  avec 
»  quatre  onces  d'huile  de  térébenthine  ,  &  on  donne  un  fea 
»  douxaiin  que  le  tout  fs  fonde;  ii  la  cire  eft  rouge,  il  ne 
«  faut  qu'ajourer  l'huile;  iî  elle  eft  noire,  il  faut  y  mêler 
»  un  peu  de  noir  à  norcir  :  ce  Vernis  fert  à  faire  la  première 
»  couche  ;  puis  on  prend  deux  onces  d'aloes  &  autant  de 
»  karabé,  &  on  fond  le  tout  dans  un  pot  de  terre  vernifle , 
»  dans  douze  onces  d'huile  de  lin  jufqu'à  ce  que  le  mélange 
»  foit  lié  &  incorporé.  »  Didionnaire  des  Arts  au  moi: 
Vernis* 
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On  ne  peut  appeller  le  premier  procédé  un  Vernis ,  c'eft 
feulement  une  couleur  luifantequ'on  ne pourroit  pas  appliquer 
fur  d'autres  couleurs  cju'elle  voileroit  :  le  fécond  donneroit 
un  Vernis  trop  long  à  lécher,,  n'ayant  pas  aiïez  de  karabé, 

»  Les  Anglois  employent  depuis  longtems  fur  le  cuivre 
Jaune  &  fur  l'argent ,  un  Vernis  qui  donne  à  ces  métaux 
une  couleur  d'or  peu  diiterente  de  la .  dorure  en  or  moulu. 
JLa  compolition  de  ce  Vernis  fut  communiquée  en  1710  à 
M.  Hellot ,  par  M.  Scarlet ,.  &  en  173  8  ,  à  feu  M.  Dufay, 
par  M.  Graham. 

»  Prenez  deux  onces  de  gomme  îaque  ,  deux  onces  de  ka- 
labé  ou  fuccin  ,  40  grains  de  fandragon  en  larmes  ,  demi- 
gros  de  fafran  Se  40  onces  de  bon  elprit  de  vin  :  faites  infufer 
&  digérer  le  tout  en  la  manière  ordinaire  pour  les  paiïer 
par  uiv  linge  :  lorfqu'on  veut  employer  ce  Vernis ,  il  fauc 
faire  chauiter  la  pièce  d'argent  ou  de  laiton  avant  que  de 
l'appliquer  uelTus  j  elle  prend  par  ce  moyen  une  couleur 
d'or  qu'on  nettoyé  quand  elle  eft  falle  ,  avec  un  peu  d'eau 
tiède.  Mémoire  de  l'Académie  1761  pag.  6z  del'hijl.  »  Ce 
procède  intéreiïeroit  plus  les  Doreurs  Argenteurs  ,  mais  je 
ne  crois  pas  qu'ils  puilTent  en  faire  ufage  a  caafe  de  l'indifTo- 
lubilité  du  fuccin  dans  l'efprit  de  vin. 

et  Pag-.  5.  On  doit  faire,,  dit  le  Parfait  Verniiîeur,  une 
•  diftindion  enae  les  différentes  efpéces  de  Vernis ,  félon 
»  les  matières  qui  entrent  dans  leur  ccmpolition  ,  &  félon 
i>3  les  menftrues  dans  lefquelles  on  diffout  ces  matières.  Ceux 
.  »  qui  font  faits  avec  des  matières  dilToutes  dans  l'efprit  de 
»  vin  ,  font  fans  doute  les  moins  folides  ,.  puifque  le  moin- 
93  dre  frottement  peut  les  altérer  ,.  en  y  formant  des  rayures. 
»  Ceux  au  contraire  qui  font  compofes  de  réiipes  diffoutes 
»  dans  l'huile  ,  font  fins  contredit  plus  durs  &  plus  difficiles 
»  a  entamer.  La  troHîéme  efpéce  de  Vernis  la  plus  parfaite  ^ 
»  efr  celle  où  il  n'entre  dans  la  compoiition  que  des  bitumes 
"  &  réfines  indiiïblubles  dans  l'elprit  de  vin  ,  &  dans  l'huile  , 
»  &  qui  ne  peuvent  fe  fondre  que  par  des  procédés  particu- 
»  liers  :  de  ce  nombre  font  V ambre  ,  Vafphalte  &  le  ccpal  :  « 
ces  trois  fubftances  fondent  certainement  dans  l'huile  ;  il 
eft  vrai  que  pour  le  Vernis  la  fofion  fè  fait  plus  commode^ 
ment  à  (^qc,  &  que  le  procédé  eft  moins  fujet  à  varier. 

«  Pag.  10.  Du  copal.  Plufieurs  perfonnes  fe  fervent  (îm- 
V  plemenc  pour  la  dilToudre  de  refpnc  de   térébentiùne  , 
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»  d'autres  la  pilent  grofliereiiient ,  la  mettent  bouillir  au  fe.a 
»  dans  refprit  de  térébenthine  ;  &  lorfqu'elle  commence  à 
»  fe  diïïbudre  ,  ils  y  ajoutent  de  l'eau  de  vie  chaude  cju'iîs  . 
>>  y  veiient  goutte  à  goutte.  J'ai  éprouvé  une  autre  méthode 
»  qui  conllfte  à  la  réduire  en  poudre ,  &  à  la  jetter  peu-à  -peu 
»  dans  la  térébenthine  chaude ,  l'huile  de  poix  ,  ou  la  téré" 
M  benïhine  ;  mais  elle  refte  fort  virqueufe ,  &  difficile  a 
»  fécher.  »  Jamais  le  copal  ne  fondera  dans  l'effence  de 
térébenthiife  y  en  le  fappofant ,  l'eau  de  vie  gâteroit  le  Vernis 
en  le  rendant  laiteux.  Voir  les  principes  du  chapitre  fécond. 
Voyez  le  procédé  cité  ci-dcfilis  au  chapitre  troifiéme,  n^.  3  o^ 
©û  le  Père  Corciielli  fait  bouillir  le  copal  à  petit  feu  pendant 
cinq  heures  dans  du  bon  efprit  de  vin. 

Pag.  50.  Procédé  d'un  Peintre  de  lithuanie  dont  voici 
la  compofition  :  «  (àndaraque,  trois  onces,  camphre,  une 
»  once  ,  ambre,  une  once  8c  demie,  térébenthine  cuite  & 
»  durcie  ,  trois  onces  :  on  fait  dilToudre  toutes  ces  drogues 
»  en  poudre  dans  l'efprit  de  vin,  »  Eu  fjppofant  toujours  la 
fufion  de  l'ambre  dans  l'efprit  de  vin ,  il  y  a  trop  de  camphre. 
iVoyez  l'article  camphre  d-defuis,  {èftion  féconde. 

Pag.. 52.  Vernis  pour  les  peintures,  rapporté  ci-delTusà 
l'art.  Laque  Seûion  féconde,  ou  l'Auteur  convient  que  quoi^ 
cjue  le  copal  fe  diiîbive  difficilement  dans  l'efprit  de  vin  , 
il  lui  laiffe  néanmoins  quelque  portion  de  fi  teinture  5C 
de  fa  fubilance.  Il  fait  fondre  auffi  dans  cet  article  deux  onces 
d'ambre  dans  une  once  &  demie  d'efprit  de  vin. 

«Pag.  :5^. Quelques-uns  fe  fervent  du  procédé  fuivant:. 
»  Ponr  diflbudre  facilement  la  gomme  copal  dans  l'efprit  de 
»  vin  ,  prenez  en  une  pinte  ,  deux  onces  de  copal ,  deux 
»  gros  de  Cindaraque,  &  quatre  gros  de  crème  de  tartre  : 
»  mettez  tout  cela  dans  un  vaiffeau  de  verre  bien  bouché  ; 
»  battez  bien  le  tout  enfemble,  &  faittes  bouillir  jufqu'à 
»  parfaite  diiToludon.  »  La  crème  de  tarrre  qui  contient  des 
parties  falines>  &  de-la  nuiiible  au  Vernis  ,  ne  fondra 
pasainlî  que  le  copal ,  &  refteront  en  nature  ramollie,  le 
iandaraque  feul  en  fera  altéré, 

c(  Pag.  34.  En  voici  un  autre  très-facile.  On  prend  deux 
»  onces  de  copal ,  une  once  de  fandaraque ,  &:  une  once 
»  de  mairie  :  on  fait  bouillir  le  tout  réduit  en  poudre  avec 
»  une  chopine  d'efprit  de  vin  dans  un  vailTeau  de  veiTe  bien 
», bouché.  »  Le  copal  quoiqu'en  poudre,  quoique  boniiii  , 
ne  (z  dilTout  pas  :  le  fandaraque  &:  le  maftic  s'amagaîme- 
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roient  enfemble  ,    8c  le  copal  fe  recrouveroic  féparé    en 
nature  ,  &  le  tout  donnera  une  pâte, 

«  La  pag.  5  5  oine  la  même  inconféquence.  Prenez 
»  quatre  onces  d'ambre  blanc  ,  une  once  de  maftic  en 
i>  larmes ,  5c  autant  de  copal  &  de  gomme  animée  ;  on 
»  fait  fondre  ces  drogues  avec  une  liyre  d'efprit  de  vin ,  dans 
»  un  vailTeau  de  verre  fur  des  cendres  chaudes  ou  au  Soleil.  » 
Le  copal  ni  l'ambre  ne  fondercient  furement  pas  aune  cha- 
leur de  cendres  chaudes  ou  du  foleil ,  puifque  comme  on 
le  verra  ci-après ,  il  ne  faut  pas  moins  qu'une  aclion  violente 
d'un  grand  feu  pour  les  réduire  en  f.iiion. 

«  Pag.  36.  Dans  les  mélanges  curieux  publiés  en  i62^' 
»  par  Jean  Daniel  Geier  ,  il  eft  mention  d'un  autre  Vernis 
r>  clair ,  propre  à  conferver  les  infedes  Se  les  préferver  de 
»  la  corruption.  On  prend  une  livre  d'efprit  de  vin ,  &  un 
»  peu  d'ambre  clair  qu'on  fait  fondre  au  bain  marie  pendant 
»  quarante  huit  heures  ,  puis  on  ajoute  un  peu  de  maftic  , 
»  autant  de  fandaraque  &  de  térébenthine  ;  on  fait  encore 
»  diiToudre  le  tout  pendant  vingt-quatre  heures  au  bain 
»  marie  ,  puis  on  prend  l'infede  ,  on  ôte  les  entrailles ,  ayant 
»  bien  foin  de  le  laver  pendant  quelques  jours  avec  de 
»  l'efprit  de  vin  ,  dans  lequel  on  a  mis  du  facre  candi  ;  on 
»  l'enduit  enfciite  à  plufieurs  reprifes  avec  ce  Vernis,  jufqu'à 
»  ce  qu'il  devienne  luifant  :  on  confervera  de  ce:te  façon 
»  l'infede  fort  longtemps  fans  qu'il  fe  corrompe.  »  On 
jnettroit  bien  l'ambre  cent  ans  au  bain  marie,  à  l'efprit  de 
vin,  qu'il  refreroi:  toujours  le  même. 

»  Pae.  33.  On  prend  une  once  de  gomme  copal  claire, 
"»  qu'on  réduit  en  poudre  fine ,  &  qu'on  incorpore  à  petit 
»  feu  dans  un  vailTeaçi  de  terre  veriîifie ,  avec  deux  onces  de 
y>  térébenthine  ;  lorfque  cela  eft  fondu  ,  on  ajoute  ,  goutte 
»  à  goutte  trois  onces  «d'efprit  de  térébenthine.  »  La  téré- 
benthine fe  brûleroit  en  attendant  la  fafîon  du  copal  j  l'ef- 
prit de  térébenthine  qu'il  faut  diftinguer  de  l'eiTence  ou  huile 
de  térébenthine ,  ne  vaut  rien ,  fi  c'efl  de  l'efprit  éthéré  dont 
parle  l'auteur  ;  on  verra  ci-aprés  qu'il  le  fait  ainfî  diftin- 
guer ;  d'ailleurs  il  n'y  a  pas  d'huile  de  lin. 

»  Pag.  40.  Vernis  pour  les  boites  de  toilette.  On  peut  (è 
»5  fervir  du  Vernis  fuivant.  mettez  enfembîe  dans  un  grand 
»  bocal  de  verre  ,  huit  onces  de  gomme  copal ,  autant 
»  de  fandaraque  &  quatre  onces  de  m-afric ,  le  tout 
»  en  poudre,  Yerfez   delTus   quatre  pintes  d'eiî^rit  de  viîi 
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»  reâiiSe  ;  remuez  bîeu  le  tout  pendant  un  demi  quaiç 
»  d'heure  j  mettez  ce  bocal  dans  un  vaifleau  plein  d'eau 
»  fui  le  feu ,  où  vous  le  laiiîèrez  pendant  quelque  temps  : 
»  fur  le  point  de  bouillir ,  vous  le  pafferez  alors  toac 
»  chaud  par  un  linge  fin,  que  vous  prefTerez  entre  deux 
»  planches  »,  le  copal  au  bain  marie  ne  pourra  fondre. 

Pag.  43.  »  Vernis  pour  les  boites  de  toilette.  Poiiirez. 
»  l'ouvrage,  puis  vous  pafferez  une  couche  ou  deux  du 
»  Vernis  luivant.  Mêlez  une  quanùté  arbitraire  d'efprit  de 
»  vin  bien  redifîé  ,  &  de  Tambre  réduit  en  effence.  »  11  n'en 
reiultera  rien.  On  expliquera  ce  que  Fauteur  entend  par 
l'ambre  réduit  en  eClènce. 

»  Pag.  73.  Vernis  pour  les  tableaux.  Une  autre  com- 
V  pofition  limple  conllfte  à  faire  cuire  quatre  onces  d'hui- 
»  le  de  lin  ,  une  once  de  bitume  de  Judée,  &  deux 
»  onces  d'ambre  jaune  dans  une  marmite  à  petit  feu.  On 
»  pafTe  par  un  linge,  &c  on  fait  cuire  de  nouveau.  »  Le 
bitume  le  noirciroit. 

Page  1 1^.  »  le  P.  Zahn  dit  qu'il  faut  prendre  huit  onces. 
»  d'huile  de  lin  &  quatre  onces  d'ambre  qu'on  fait  fondre 
»  au  feu  ;  ce  qui  donne  ,  félon  lui,  un  tiès-bon  Vernis  ; 
»  mais  je  crois  qu'il  a  écrit  cela  fans  en  avoir  fait  l'eilai^ 
»  puifque  l'ambre  ne  fe  diffout  pas  dans  l'huile.  „  Le  Par- 
fait VernilTeur  fe  trompe  lui-même  ,  Tambre  fond  dans 
l'huile ,  &  je  l'ai  fais. 

»  Pag.  118.  Voici  le  procédé  qu'il  faut  fuivre  pour 
»  compofer  le  véritable  Vernis  d'ambre.  Il  faut  avoir  d'a- 
»  bord  de  l'efprit  de  térébenthine  qu'on  fe  procure  eu 
»  rédiflillant  font  huile  ;  c'ell:  avec  cet  efprit  qu'on  dilTout 
»  l'ambre  qu'on  aura  fait  auparavant  bien  defTécher  dans  une 
»  marmite  de  terre  ou  de  cuivre  ,  en  remuant  toujours , 
»  &  en  obfervant  de  ne  pas  le  laiffer  affez  de  temps  pour 
»  qu'il  fonde  lèul;  cette  matière  difloute  avec  l'efprit  de 
y>  térébenthine  ,  donne  un  fort  bon  Vernis ,  qui  féche  vite.  » 
On  voit  qu'ici  1  Auteur  prend  l'efprit  de  térébenthine  pour 
l'efprit  éthéré  de  térébenthine,  qui  ell  le  réfultat  de  la 
rédiflillation  de  l'effence.  On  a  vu  que  cet  efprit  n'étoic 
pas  bon  pour  les  Vernis ,  l'ambre  n'y  fond  jamais  ;  d'ail- 
leurs l'effence  ne  s'incorpore  avec  l'ambre,  que  par  Tinter- 
pofition  d'une  huile  graffe. 

»  Pag.  1T5J.  On  trouve  cet  autre  procédé  dans  roii- 
»  vrage  de  Love  Moricy.  Prenez  de  l'ambre  mis  en  poudrp 
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»  gro/Tiere ,  humeftez-Ie  d'huile  de  lin ,  &  faites  chauffer 
»  julqu'à  ce  que  rambre  devienne  noir ,  puis  verlez  fur  une 
»  pierre  mouillée.  Lorfque  la  matière  fera  refroidie,  ré-« 
w  duifez-là  en  poudre  &  la  jettez  peu-à-peu  dans  l'huile 
»  de  lin  bouillante,  où  vous  la  ferez  cuire  juf.ju'â  ce 
»  qu*elle  foit  entièrement  fondue.  »  Ce  procède  pêche 
partout,  on  ne  doit  point  réduire  l'ambre  en  poudre,  encore 
moins  Thumefter ,  encore  moins  le  noircir ,  encore  moins 
le  verfer  fur  une  pierre  mouillée ,  puifqu'il  prendroit  del'hu» 
midiré. 

»  Pag.  170.  La  compofition  fuivante  m'a  été  fort  vantée 
w  par  un  Chymiil:e  ;  on  prend  deux  onces  d'ambre  jaune 
»  qu'on  fait  bien  fécher  dans  une  poêle  de  cuivre,  & 
»  qu'on  fiit  infufer  enfuite  dans  l'efprit  de  térébenthine  , 
»  pendant  deux  ou  trois  jours  fur  des  cendres  chaudes', 
»  remuant  de  temps  en  temps  le  vaifTeau  qui  contient  la  ma- 
»  tiere.  On  aura  par  ce  moyen  une  belle  teinture  d'or ,  la- 

V  quelle  appliquée  fur  l'argent ,  féchera  fort  vite.  »  Ce 
mélange  ne  produira  rien,  l'ambre  ne  fondera  ni  ne  s'infu- 
fcra  ,  &  conféquemment  ne  donnera  pas  de  couleur.  On 
a  vu  pag.  3  z ,  cité  à  l'article  laque ,  qu'il  prétendoit  tirer 
de  la  couleur  de  l'infulîon  du  copal. 

»  Pag,  15!  8.  Vernis  de  laque.  Prenez  trois  chopines 
.»  d'efprit  de  vin  bien  reâûlîé,  trois  onces  d'ambre  blanc, 
»  autant  de  fandaraque ,  &  une  once  de  gomme  laque  ; 
))  broyez  les  madères  &  réduifez-les  en  poudre  fine,  verfez 
w  par-dcfTds  votre  efpritde  vin,  dans  un  matras  qui  contienne 
»  au  moins  le  double  j  remuez  le  tout  pendant  un  heure 
»  entière.  Se  laiiTez  repofer  enfuice  quelque  jours,  pen- 
»  dant  lefquels   vous  aurez  foin  néarmcijis  de  le  remuer 

V  de  temps  en  temps.  Achevez  la  diiîolution  au  bain 
w  marie.  »  On  verra  ci-après  que  dans  le  Vernis  de  laque, 
il  n'y  entre  poiiit  d'ambre  qui  ne  fondrcit  point  dans 
'l'efprit  de  vin  ;  en  attendant  fa  fuiion ,  le  fandaïaque  8c 
la  laque  fe  bruleroient. 

»  Pag.  içp.  Vernis  clair.  Prenez  une  once  de  karabé 
»  ou  ambre  blanc  ,  quatre  onces  de  fandaraque ,  autant 
»  de  mairie  _,  autant  de  gomme  laque  ,  &  autant  de  copal  ; 
î>  mettez  ces  matières  en  poudre  fubrile  ,  &  réduifez-Ies 
»  enfuite  en  effence  5  faites  fondre  à  part  dans  un  demi- 
«tifeptier  d'efprit  de  vin ,  une  demie  once  de  térébenthine; 
ï>  orîqu'eîls  fera  cilToute ,  vous  ajouterez  k$  rc'fines  ré- 
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»  duites  en  cfTence  j  &  remuez  bien  le  tout  dans  un  fea 
»  Houx ,  jufqu'à  ce  que  les  matières  foient  incorporées.  « 
On  examinera  dans  le  Chapitre  fuivant,  ce  que  T Auteur 
entend  par  réduire  les  réfines  en  eflence  :  on  peut  toujours 
dire  que  ks  réfines  tendres  briîleroient  en  attendant  la 
fufion  de  celles  qui  font  plus  dures ,  &  que  l'efprit  de  vins'en- 
flammeroit  en  voulant  l'incorporer  avec  àts  gommes ,  ou 
brûlantes,  ou  fondues ,  ou  brûlées. 

L'afphalu  OU  bitume  de  Jiidie  efl  une  fubf- 
tance  folide  ,  caffante  ,  reffemblant  à  la  poix  y 
noire  ,  fulphureufe  ,  inflammable ,  exhalant  & 
brûlant  une  odeur  fort  défao;réable.  Il  faut  le 
choifir  d'un  beau  noir  ,  luifant,  compaQ  ,  plus 
dur  que  la  poix  ,  n'ayant  point  d'odeur ,  que 
quand  il  efl  approché  du  feu  ;  prenant  garde 
qu'il  ne  foit  mélangé  avec  de  la  poix,  ce  qu'oa 
reconnoîrra  par  l'odeur. 

L'afphalte  fond  dans  l'huile  &  fert  àfaire  des 
Vernis  gras  ,  noirs,  &  pour  faire  des  mordans  ^ 
étant  ondueux.  On  en  ufe  moins  depuis  qu'on 
fait  des  mordans  jaunes  qui  valent  mieux  pour 
bronzer  ;  la  bronze  prenant  toujours  de  la  cou- 
leur du  mordant.  Il  ne  peut  jamais  fervir  pour 
faire  des  Vernis  à  tableaux  ,  ni  pour  des  fonds 
colorés,  étant  noir  de  fa  nature  ,  conféquem- 
ment  ne  peut  jamais  s'employer  avec  le  co- 
pal ,  qui  eft  une  réfme  blanche  6c  tranfpa« 
rente. 

FAUTES   ET  ERREURS 

Voyez  pag.  71  citée  au  Chapitre  II,  &:  73   citée  ci^ 
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contre.  Pag.  105  citée  à  l'arricle  térébenthine,  où  le  par- 
fait VeniiiTeur  employé  le  bitume  de  Judée  pour  les  ta- 
bleaux, &  le_  mélange  avec  le    copal. 

»  Pag.  104.  Le  bitume  de  Judée  fufîit  feul  pour  faire 
»  un  beau  Vernis ,  lorfqu'il  eft  difTout  dans  l'eau  de  refîne 
»  ou  dans  l'huile  cuite,  w  Ce  Vernis  fer  oit  trop  tendre  & 
ne  fécheroit  pas ,  &  pourroit  tout  au  plus  fervir  pour  des 
fonds   noirs. 

w  Pag.  Ï06.  Il  eft  bon  d'obfèrver  pour  la  perfedion  du 
»  Vernis,  qu'avant  de  mêler  l'afphalte  avec  le  copal  fon- 
»  du,  il  faut  que  le  premier  foit  bien  prép^iré,  ce  qui 
«  fe  fait  en  le  faifant  bouillir  à  petit  feu  avec  de  l'huile 
»  cuite ,  pendant  une  heure  ou  même  deux  j  &  Ton  con- 
»  noitra  le  point  de  la  cuiiïon  ,  lorfqu*en  prenant  avec  un 
5)  bâton  ,  il  n'en  tombera  pas  goûte  à  goûte  ,  mais  form.era 
»  un  fil  délié  &  fe  détachera  uniment  :  il  acquérera  par-là 
«  une  confiftance  plus  iicative  ;  ce  qui  eft  néceffaire ,  l'af- 
»  phahe  étant  par  lui-même  naturellement  gras  &  diincile 
à  fécher.  »  Ce  procédé  eft  aflfez  bon,  mais  il  devient  inutile 
parle  peu  d'ufage  de  l'afphalte,  qui  ne  s'employe  jamais 
avec  le  copal,  mais  feulement  dans  les  Vernis  noir. 


CHAPITRE    IV. 

De  la  façon  de  préparer  les  Liqueurs  ,  les 
Matières  &  de  les  mélanger, 

CyN  a  vu  au  Chapitre  II.  qu'il  n'y  avoit  que 
trois  fortes  de  Vernis,  qui  toutes  trois  tiroient 
leur  dénomination  de  la  liqueur  qui  en  fait  la 
bafe.  Ces  trois  liqueurs  font  l'efprit  de  vin , 
l'huile  de  lin  &  l'eiTence  de  térébenthine  ;  plus 
ces  trois  liqueurs  font  féches  &  bien  prépa- 
rées 5  plus  le  Vernis  eft  brillant  ou  folide  :  ainft^ 
il  importe  pour  la  perfeftion  des  Vernis  d'ea 
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faire  un  choix  marqué.  On  va  dans  la  premiers 
Seâ:ion  examiner  quelles  font  les  préparations 
qui  leur  font  nécelTaires  ,  &  le  degré  de  fé- 
cherefTe  qu'elles  doivent  avoir  ;  dans  la  fé- 
conde ,  on  donnera  également  la  manière  de 
préparer  les  fubflances  folides  qui  font  le  Ver- 
nis ,  de  les  incorporer ,  &  de  les  amalgamer 
avec  les  liqueurs. 


SECTION     PREMIERE. 

Des    L  I  q  u  e  u  r  s. 

JLj'Es  p  RIT  devin  efl:  la  bafe  de  tous  les 
yernis  clairs  ,  on  fait  qu'il  efl  le  réfultat  de  la 
diftillation  de  l'eau  de  vie.  Il  faut  pour  le 
Vernis  qu'il  foit  parfaitement  deflegmé ,  c'eft- 
à-dire  ,  dégagé  de  toutes  fes  parties  aqueufes 
&  humides  ;  voila  pourquoi  au  Chapitre  1 1 , 
d'après  le  principe  qui  y  efl  établi ,  on  a  re- 
jette tous  les  procédés  où  il  entre  de  l'eau  de 
vie.  Lors  donc  que  l'efprit  de  vin  efl  bien  rec- 
tifié ,  il  efl  la  liqueur  eflentielle  àas  Vernis 
clairs,  il  les  rend  brillans  ,  légers  ,  limpides  ; 
s'il  ne  leur  donne  pas  la  folidité  ,  c'efl  qu'il 
ne  peut  communiquer  ce  qu'il  n'a  pas.  Sa  fa- 
pie  évaporation  ,  lorfqu'il  efl  expofé  à  l'air, 
rend  fou  vent  le  Vernis  fujet  à  gerl'er  ;  mais  on 
le  ïixQ  en  y  incorporant  quelque  matière  qui 
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conferve  fon  liant,  C'eft  cette  évaporation  fa- 
cile qui  l'empêche  de  pouvoir  s'unir  avec  les 
bitumes  &  de  certaines  réfines  ,  qu'il  faut  fou- 
mettre  à  une  action  violente  du  feu  pour  les 
réduire  en  fufion  ;  car  en  attendant  cette  fu- 
iion  il  brûle  &c  difparoit  :  de  même  on  ne  peut 
pas  l'incorporer  lorfqu'on  a  torréfié  ces  ma- 
tières à  feu  nu  ,  parce  qu'alors  il  s'enfîâm.e  3c 
s'échape  ;  aufîi  a-t-on  été  obligé  de  chercher 
d'autres  liqueurs  pour  maintenir  ces  corps 
durs  en  fluidité  ,  &  on  a  renoncé  abfolument 
à  faire  des  Vernis  à  l'efprit  de  vin  avec  ces 
matières.  Les  Vernis  à  l'efprit  de  vin  font 
plus  brillans  ,  ceux  à  l'huile  font  plus  folides; 
comme  on  ne  facrifîe  qu'à  regret  la  beauté  , 
quelquefois  fur  une  couche  de  Vernis  clairs  , 
on  en  applique  une  à  l'huile  ,  qui  par  fa  con- 
fiflance  maintient  le  premier  Vernis  ,  mais  qui 
le  ternit  toujours  un  peu. 

Il  faut  donc  que  l'efprit  de  vin  foit  bien  rec- 
tifié ,  alkoolifé  même  fi  l'on  veut.  Quelques 
Artifles  dans  la  vue  de  perfectionner  l'Art, 
ont  tenté  d'employer  l'efprit  de  vin  tartarifé  , 
qui  n'efl  autre  chofe  que  l'efprit  de  vin  qu'on 
diftille  avec  du  fel  de  tartre  ;  mais  on  a  éprou- 
vé qu'il  n'avoit  plus  alors  affez  de  corps.  Un 
procédé  bien  limple  ,  cité  même  par  le  Parfait 
Vernifleur  page  174  ,  indique  fi  l'efprit  de  vin 
dont  on  veut  fe  fervir  pour  faire  des  Vernis  , 
peut  être  employé. 
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Mettez  une  pincée  de  poudre  à  tirer  dans 
une  cuillère  d'argent ,  &c  verfez  defTus  l'efprit 
de  vin  ;  on  y  met  enfuite  le  feu  avec  une  allu- 
jnette.  Si  le  feu  confume  la  poudre  ,  l'efprit 
de  vin  eu  bon  ,  mais  fi  la  poudre  refle  dans  la 
cuillère  fansfeconiumer ,  alors  c'eft  la  preuve 
que  l'efprit  de  vin  porte  encore  du  flegme  & 
des  parties  aqueufes  ;  il  faut  donc  le  rediftiller 
encore  pour  le  déflegmer  entièrement. 
.  L'huile  efl  un  fluide  d'une  utilité  &  d'un 
ufage  extrêmement  étendus.  Les  Grecs  ,  qui 
attribuoient  à  Minerve  la  découverte  de  l'o- 
livier ,  ont  fait  préfider  cette  DéefTe  ,  à  tous 
les  Arts  ,  parce  qu'en  effet ,  il  en  efl  peu  qui 
puiflent  fe  paiTer  du  fecours  de  l'huile  ;  ce  qui 
efl  fmguliérement  vrai  pour  la  Peinture  &  le 
Vernis.  Elle  fe  tire  par  exprefiion  de  diverfes 
efpeces  de  graines  ou  de  fruits. 

Celles  dont  on  fait  le  plus  d'ufage  pour  la 
Peinture  &  le  Vernis  ,  font  les  huiles  de  lin  , 
de  noix  Se  d'œillet. 

Après  le  grain  qui  nourrit  l'homme  ,  le  lin 
efl  fùrement  la  graine  la  plus  utile  que  nous 
donne  la  terre  ,  elle  fert  à  nous  vêtir ,  l'huile 
qu'on  entire  par  exprefîion  nous  éclaire,6is'em- 
ploye  pour  les  peintures  &  Vernis  ;  cette  huile 
efl ,  fant  contredit ,  la  meilleure ,  parce  qu'elle 
eft  plus  facile  à  dégraiflTer  5  &  plus  ficative.  Ces 
deux  propriétés  lui  étant  particulières ,  il  faut 

l'employer 
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remployer  par  préférence  à  toutes  les  autres 
huiles;  à  fon  défaut  l'huile  de  noix  doit  fixer 
le  choix^  ce  n'efl  que  lorfque  ces  deux  huiles 
iTianquent  qu'on  peut  prendre  l'huile  d'œiliet  ; 
mais  ces  deux  dernières  étant  plus  graffes  ,font 
plus  difficiles  à  fécher. 

L'huile  de  noix  çû  la  féconde  huile  tirée 
par  exprefTion  des  noix ,  eil  bonne  pour  brû- 
ler ,  pour  faire  du  favon  ,  &  beaucoup 
plus  claire  que  l'huile  de  lin  ;  mais  féche  plus 
difficilement.  On  s'en  fert  principalement  pour 
broyer  ou  détremper  les  couleurs  claires , 
comme  on  le  verra  dans  la  féconde  Partie. 

L'huile  d'œiliet  efl:  celle  qui  provient  par 
expreffion  de  la  fernence  du  pavot  noir  pilée. 
Comme  il  arrive  quelquefois  que  les  ouvriers 
falfifîent  l'huile  d'olive  avec  l'huile  d'œiliet  ; 
toutes  les  fois  qu'on  amené  aux  barrières  des 
barriques  d'huile  d'œiliet  ,  les  Employés  ont 
ordre  d'y  mêler  une  certaine  quantité  d'efTence 
de  térébenthine  ,  au  moyen  de  cette  précau- 
tion, l'huile  d'œiliet  deiîinée  à  la  peinture 
n'en  efl  pas  altérée  ,  &  il  n'efl  plus  poffible 
de  s'en  fervir  pour  la  mêler  avec  Fhuile  d'o- 
live. 

Il  faut  éviter  abfolument  de  fe  fervir  d'huile 
d'olive ,  de  navette  6c  d'afpic  ;  l'huile  d'olive 
furtout  ne  peut  jamais  ëpaifîir  ni  fe  dégraiffer  , 
conféquemment  ne  peut  jamais  être  propre  aux 
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vernis  ;  comme  Phuile  d'afpîc  eft  celle  qui  eft 
le  plus  recommandée  par  tous  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  le  Vernis ,  nous  allons  no  us  y 
arrêter. 

»Pomet  dit  que  l'huile  d'afpic  eu  l'huile 
efîentielle  d'une  lavande  fauvage  fort  com- 
mune en  Languedoc;  mais ,  ajoute  l'Auteur  du 
Traité  du  Vernis  ,  pag.  23  ,  il  efl  difficile  de  fe 
perfuader  que  fi  cela  étoit,  on  put  Favoir  à  fi 
bon  marché  ;  il  y  a  plus  d'apparence ,  comme 
plufieurs  l'affurent ,  que  c'efl  une  huile  éthé- 
rée  de  térébenthine ,  dans  laquelle  on  a  fait 
digérer  des  fleurs  de  lavande  fauvage.  Si  ceU 
eil ,  dit  toujours  l'Auteur ,  on  peut  fe  fervir 
indifféremment  d'huile  d'afpic  ou  d'huile  de 
térébenthine  dans  toutes  les  opérations  des 
Vernis. 

»  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
des  Sciences  ,  année  1715  ,  un  Mémoire  fur 
l'huile  d'afpic ,  par  M.  Geoffroi ,  011  il  dit  que 
l'huile  d'afpic  eft  une  huile  effentielle  de  la- 
vande ,  &  qu'elle  ne  réufiit  pas  pour  les  ver- 
nis ,  qu'il  en  a  fait  l'expérience  avec  de  l'huile 
pure  ;  mais  que  celle  dont  an  fe  fert  ordinai- 
rement eft  falfifiée  dans  le  pays  ,  qu'elle  eft 
faite  d'efprit  de  vin  ,  dans  lequel  on  met  or- 
dinairement trois  quarts  d'huile  effentielle ,  & 
que  fouvent  celle  qu'on  débite  n'efl  que  de 
rhuile  effentielle  de  térébenthine ,  parfumée 
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avec  trop  peu  de  véritable  huile  d'arpic  ,  6c 
que  c'efl  le  fécond  moyen  dont  ou  fe  fert  or- 
dinairement pour  vendre  cette  huile. 

J'ai  voulu  voir,  dit  ce  favant,  fi  l'huile  de 
térébenthine  bien  redifîée  ,  employée  feule 
pour  les  vernis  ne  feroit  pas  aufïï  bonne  que 
l'huile  d'afpic  commune  :  à  la  vérité  lorfqu'elle 
eft  bien  reclifiée ,  elle  féche  aulîi  bien  &  mieux 
que  l'huile  commune  d'afpic ,  mais  elle  laifTe 
une  odeur  qui  nefe  difïïpe  jamais  ;  au  lieu  que 
fi  on  ajoute  à  Fhuile  de  térébenthine  l'huile 
eflentielle  de  lavande,  l'odeur  qui  réfulte  de  ce 
mélange  fe  diffipe  entièrement  fans  laiffer  d'im- 
prefîion  au  vernis. 

Si  l'on  veut  avoir  de  bonne  huile  d'afpic 
il  faut  l'elTayer  :  fi  elle  eft  compofée  d'huile 
de  térébenthine  ,  comme  c'ell  l'ordinaire ,  il 
faut  la  mettre  dans  une  cucurbite  avec  beau- 
coup d'eau ,  &  la  redifîer  au  bain-marie  ;  il 
diftillera ,  avec  un  peu  d'eau  ,  une  huile  blan- 
che 5  &  auffi  limpide  que  de  l'eau.  Lorfque 
cette  huile  commence  à  jaunir ,  il  faut  celTer 
la  diftillation  ;  l'huile  redifiée  de  cette  maniè- 
re ,  s'unit  à  tous  les  Vernis  ,  &  s'évanouit  dans 
l'inflant  ». 

Si  l'huile  d'afpic  n'efl:  qu'une  huile  éthérée 
de  térébenthine  ,  dans  laquelle  on  a  fait  in- 
fufer  de  la  lavande  ,  elle  ne  vaut  rien  pour  les 
Vernis  j  car ,  nous  l'avons  déjà  dit ,  l'huile 
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éthérée  de  térébenthine  efl  trop  légère,  &  n' 
pas  afTez  de  confiftance.  Si  elle  efl  décompo* 
fée,  &c  rendue  à  elle  même  ,  alors  elle  devient 
fort  chère  ,  &  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle 
foit  auiïl  bonne  que  l'huile  de  lin  ;  ainfi  je 
confeille  de  ne  jamais  s'en  fervir ,  parce  qu'on 
court  rifque  d'être  trompé ,  &  ii  on  ne  l'eft 
pas,  on  ne  retire  pas  tout  le  fervice  qu'on 
peut  attendre  des  huiles  ci-defTus  indiquées. 

Toutes  les  huiles  portent  des  matières  graf- 
fes  &  onftueiifes  ;  û  on  les  employoit  dans 
l'état  oti  elles  font ,  elles  ne  pourroient  jamais 
fécher  ,  ce  qui  efl  un  très-grand  inconvénient 
pour  les  vernis  &  les  couleurs  ;  car  alors  la 
poufliere  s'y  arrête  &  les  ternit  :  on  a  donc 
cherché  à  épaiflir  les  huiles  ,  à  les  dégager 
des  parties  graffes ,  coniequemment  à  les  ren- 
dre ficatives.  M.  de  Reaumur ,  dans  les  Mé- 
moires de  r Académie  ,  fait  mention  d'une  huile 
tellement  épaifTie  ,  qu'il  en  faifoit  des  vernis 
en  bâtons  ;  il  n'e.il  pas  néceflaire  qu'elle  le 
foit  à  ce  point,  il  fuffit  fimplement  de  la  bien 
dégraiiTer.  Voici  le  procédé  que  les  Artiiles 
employent  &  qui  efl  bien  fimple. 

Mettez  fondre ,  avec  votre  huile,de  la  lithar- 
ge  ,  de  la  cérufe  calcinée  >  de  la  terre  d'ombre 
du  talc  ou  de  la  pierre  à  Jefus,  environ  une  de- 
mi-once de  chacune  d^  ces  matières  fur  une  livre 
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d'huile  (i)  ;  lorfque  ces  matières  font  fondues, 
elles  laiiîent  un  marc  ou  fédimentqui  entraîne 
avec  lui  toutes  les  parties  grafTes  de  l'huile  : 
enfuite  on  laifTe  répofer  l'huile  ainfi  defféchée 
&  préparée  ;  &  plus  elle  eu.  ancienne  ^  meil- 
leure elle  QÛ.  y  parce  que  dans  les  intervalles 
de  repos ,  elle  dépofe  toujours  un  peu  ôc  en 
devient  plus  claire. 

Si  on  veut  blanchir  l'huile  de  lin  ,  il  faut  la 
mettre  dans  une  cuvette  de  plomb  pendant  un 
Été  au  foleil  ;  l'on  y  incorpore  du  blanc  de  ce* 
rufe  &  du  tartre  calciné  ,  ce  qui  attire  les  par- 
lies  grafles  au  tbnd;  cette  huile,  devenue  auiîi 

(  I  )  La  lirharge  eft  un  piomb  empreint  des  impuretés  du 
cuivre ,  &  réduit  en  forme  de  fcorie  ou  d'écume  metailique 
par  la  calcination  j  il  y  en  a  de  deux  eipéces ,  une  jaune 
tirant  fur  le  rouge ,  approchant  en  couleur  de  Tor  ,  on  l'ap- 
pelle lithar^e  d'or. 

L'autre  a  une  couleur  qui  rire ,  en  quelque  façon  ,  fur 
celle  de  l'argent  ;  on  l'appelle  litharge  d'argent  :  la  diffé- 
rence de  ces  deux  lirharges  ne  procède  que  des  diîférens 
degrés  de  calcination  qui  leur  ont  été  donnés  ;  la  liiharge 
d'or  a  été  plus  longtemps  calcinée  que  la  litharge  d'argent. 

On  renvoyé  à  la  féconde  partie  pour  les  définitions  de  la 
céruG,  de  la  terfe  d'ombre  &  du  talc.  On  va  feulement  don- 
ner ici  le  procédé  de  calciner  la  céniCe, 

On  calcine  la  cérufe  en  la  concaffant  en  morceaux  gros 
comme  des  avelines  qu'on  met  fjr  le  feu  dans  une  poêle  de 
fer ,  &  qu'on  remue  comme  on  fait  le  café  quand  on  veut 
le  brûler  :  lorfqu'elle  prend  une  couleur  jaune  ,  cefï  la  mar- 
que qu'elle  eft  luffifamment  calcinée  ,  alors  on  la  rire  du  feu, 
on  la  broyé  fur  une  pierre  avec  de  l'huile  ,  &  enfuite  on  la 
jerre  dans  l'huile  pour  la  dégraiffer.  Il  faut  la  calciner  ea 
pleii>  air ,  &  en  éviter  la  vapeur  qui  eft  mortelle. 
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blanche  que  l'huile  d'œillet ,  eft  propre  à  fàive 
les  beaux  Vernis  blancs. 

Lorfque  l'huile  efl  bien  dégraiffée  y  il  fe  for- 
me deiïïis  ,  vingt-quatre  heures  après  ,  une  pel- 
licule qui  lui  fert  d'enduit;  lorfqu'on  ne  trouve 
point  cette  pellicule  ,  c'efl  la  preuve  qu'elle 
n'ell  pas  alTez  defféchée  ,  &  qu'elle  n^a  pas  ac- 
quis affez  de  corps. 

Lorsqu'on  veut  incorporer  l'huile  dans  les 
réfines  fondues,  il  faut  qu'elle  foit  très-chaude > 
prête  à  bouillir  ;  mais  elle  doit  être  dégraiffée 
auparavant  &  bien  clarifiée  :  ce  n'eft  qu'à 
l'inilant  de  l'opération  qu'il  faut  la  faire  chauf- 
fer ;  Il  on  Temployoit  froide  elle  faifiroit 
moins  les  matières  ,  au  lieu  que  leur  chaleur 
rerpe£live  les  rend  plus  compatibles. 

La  trop  grande  quantité  d'huile  dans  les 
Vernis  l'empêche  de  fécher,  &  quand  il  n'y 
en  a  pas  aiïez  ils  font  fujets  à  gerfer.  La  do(e 
ordinaire  eft ,  fur  une  livre  de  copal  ou  defuc- 
cin ,  depuis  un  quarteron  jufqu'à  une  demie 
livre. 


FAUTES    ET   ERREURS. 

Le  Parfait  Verniffeur  ,  pag.  53  ,  rapporte  différentes  ma- 
nières de  préparer  Thuile  de  lin  pour  les  Vernis  huileux  :  011 
va  les  rapporter  avec  des  obfèrvations  qui  furement  déter- 
mineront adonner  la  préférence  au  procédé  ci-defTus  îndiqué. 
•  <jL  La  manière  la  plus  commune  &  la  plus  fuivie ,  eu  de 
»  faire  bouillir  l'huile  jufqu'à  ce  qu'elle  biiile  une  pluivje 
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»  qu'on  y  plonge  j  d'autres  y  ajoutenc  une  mie  de  pain  plus 
»  ou  moHîs  grafle ,  parce  qu'elle  abforbe  la  graifle  de 
»  rhuile  :  ces  deux  manières  ne  font  que  des  preuves  pour 
»  voir  11  rhuile  eft  dégrailTée  ,  mais  ne  la  degiaifTcnt  point. 

«  Les  Imprimeurs  en  taille-douce  pour  la  rendi-e  telle  ôc 
»  plus  épaifle  ,  ont  coutume  a*y  mettre  le  feu  après  qu'elle 
»  a  bouilli  pendant  quelque  temps,  ils  laifTent  confumer  pan 
»  la  flame  la  graiffe  de  l'huile ,  &  bouchent  enfuite  l'ou- 
»  verrure  du  vaifleau  avec  un  linge  mouillé  :  le  vaifTeau 
»  doit-ètre  de  cuivre ,  pourqu'i';  ne  crevé  pas  ,&  ils  étouffenc 
»  la  fiamme  lorfque  l'huile  a  acquis  la  confiftance  du  raieL 

Ce  defféchement  peut  bien  être  fufîifant  pour  des  Im- 
primeurs en  taille-douce ,  mais  ne  la:  rendent  pas  aflez  fî- 
carive  pour  les  VernilTeurs  5  d'ailleurs  il  faut  bien  fe  garder 
de  lui  donner  de  la  confiftance  telle  que  celle  du  miel ,  il  faut 
qu'elle  foit  claire  &  tranfparente. 

Le  Parfait  Verniiïeur  page  5  4  ,  convient  que  le  procède 
cki  Perc  Jahn  pour  préparer  l'huile  ,  n'eft  pas  fatisfaifant , 
ainfi  on  ne  s'arrêtera  pas  à  le  difcuter  ,  palTons  à  celui  qu'il 
dit  être  employé  en  Angleterre. 

«  On  met  dans  un  vailTeau  de  terre  yerniflfe  une  livre  par 
»  exemple  d'huile  de  lin,  &:  l'on  en  mefure  la  hauteur  par 
»  une  marque  que  l'on  fait  à  une  baguette  qu'on  y  plonge  : 
»  on  ajcute  à  l'huile  autant  d'eau  ,  fur  laquelle  l'huile  i.u- 
»  nage  ^  il  faut  mettre  dans  l'huile  enfermée  dans  un  petit 
»  paquet  les  poudres  fuivantes ,  par  portions  égales  <iont  le 
»  poids  foit  environ  de  cinq  onces  :  favoir ,  de  la  cérufe , 
»  de  h  terre  d'ombre ,  de  la  litharge  d'or  ,  du  minium  ,  èc 
»  du  vert- de-gris:  toutes  ces  drogues  ont  une  qualité  fica- 
î>  tive  ,  mais  ne  font  pas  toutes  néceflaires  ,  Se  plufieurs  per- 
»  fonnes-fe  contentent  de  la  litharge  feule  ,  &  de  lui  affocier 
»  le  miniura  feul  en  moindre  quantité  ;  on  fait  enfuite  bouil- 
))  lir  jufqu'à  ce  que  toute  l'eau  foit  évaporée  ,  ce  qu'on  con- 
»  noît  par  la  marc]ue  qu^on  feit  a.  la  baguette.  Il  eft  bon  d'a- 
«  vertlr  qu'il  eft  ai  propos  de  retirer  le  fachetqui  rerferme 
»  les  poudres ,  avant  que  toute  l'eau  foit  évaporée  ,  afin  qu'il 
»  ne  foit  pas  bruIé  par  l'huile  avec  laquelle  les  poudres 
»  refteroient. 

Outre  l'inconvénient  qui  peut  réfulter  de  ne  pas  rétirer 
aHez-tôt  le  fachet ,  je  crois  que  cette  façon  ne  peut  jamais 
fécher  l'huile  parfaitement  :  la  raifon  phifique  en  eft  fimplcj 
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toutes  les  ^ok  qu'on  fera  bouillli-  de  Thuilc  dans  des  vailTeaux , 
où  il  y  aura  de  Teau ,  il  pouiroit  bien  arm^cr  que  l'eau  pom- 
pera &  abforbera  les  macieres  grafles  de  Tliuile  ,  mais  Tliuile 
recevant  à  Ton  tour  l'évaporacion  de  l'eau ,  ne  fcra-t-clle  pas 
fujette  à  éirc  imbibée  des  parties  aqueufes  qui  le  voIatiUrent , 
&par  confiquent  la  rendront  fujctte  à  riiumidicé? 

Le  procédé  fuivant  par  lequel  le  Père  Rizzaii  Jéfuite , 
fait  cuire  de  Thuile  avec  de  l'eau  ,  en  y  ajoutant  un  petit  fac 
de  toile ,  qui  contienne  feulement  de  la  litharge  d'or ,  du 
verre  broyé  &  de  la  cérufè,  ne  doit  pas  être  admis  parle 
même  principe.  La  feparation  d  ailleurs  des  matières  d'avec 
l'huile  par  le  moyen  d'un  fac  ,  ne  peut  jamais  la  dcfTéchek' 
comme  lorfqu'elles  y  font  mêlées. 

«  Pag.  57.  Quelques-uns  pour  dégraiffer  l'huile  a  moins 
»  de  fra's ,  prennent  de  la  chaux  vive  qu'il  font  éteindre  dans 
»  de  l'eau,  puis  ils  décantent  l'eau  de  deffas  la  cî-aux,  la 
»  mettent  dans  l'huile  &  les  battent  bien  enfemble.  D'autres 
»  mettent  l'huile  dans  des  terrines  de  grès  couvertes  de  tuiles 
»  percées  ^  au  grand  air  pendant  l'été.  »  La  chaux  vive 
éteinte  dans  l'eau  a  trop  de  parties  humides  pour  deffécher 
l'huile  :  le  fécond  procédé  ne  la  deiïecheroit  qu  imparfai- 
tement. 

«  Pag.  142.  On  prend  pour  cet  effet  quatre  gros  d'aloës 
»  qu'on  fait  cuire  dans  deux  onces  d'huile  de  lin ,  quand 
»  l'huile  commence  à  s'enSer  ,  on  la  retire  du  feu  ,  on  la 
»  paffe  par  un  hnge ,  &  on  laiflè  refroidir.  »  L'alocs  ne  la 
ï)  fécheroit  pas  allez, 

»  Pag.  177.  Compofition  de  Thuile  graffe.  Ayez  un  pot 
»  de  terre  vernilîe ,  mettez-y  la  moitié  de  ce  qu'il  pourra 
»  contenir  d'huile  de  noix,&  à  fon  défaut,  d'huile  de  pavot  ;  f\ 
»  le  pot  tient  quatre  pintes ,  vous  n'y  mettrez  que  deux  pintes 
»  d'huile  :  prenez  Cix  onces  de  litharge  ,  deux  onces  de  blanc 
):>  de  plomb  à  l'écaillé  que  vous  broyerez  à  (ec  fur  votre 
»  marbie  en  poudre  très  fine ,  &  une  once  &  demie  de  ver- 
V)  miilon  j  metcez  le  tout  dans  un  linge  dont  vous  ferez  un 
»  nouet  que  vous  fufpendrez  dans  votre  huile  en  l'attachant 
»  à  une  ficelle  qui  tiendra  à  un  petit  bâton  mis  en  travers 
»  fur  le  pot. 

»  Vous  jetterez  alors  un  bon  verre  d'eau  dans  le  pot  fur 
»  votre  huile  ,  &  le  mettrez  enfuite  iur  des  cendres  chaudes, 
»  pour  le  faire  cuire  doucement  pendant  24  heures.  Pour 
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»  coimoître  fi  l'huile  ell:  aiïèz  cuite ,  on  en  prend  avec  un 
»  pinceau  que  l'on  palTe  fur  une  vitre  ;  &  ii-  elle  fiche  auflî- 
»  tôt ,  c'eft  une  preuve  qu'elle  a  le  degré  de  cuiiTon  requis  : 
»  on  ôte  pour  lors  le  pot  du  feu ,  on  retire  le  nouet  qu'on 
ïî  jette  ,  paicequ'il  ne  peut  plus  fervir  ,  &  on  laiiïe  refroidir 
»  Se  repofer  Thulle  pendant  14  heures  au  moins ,  puis  on 
»  pourra  la  tirer  au  clair  pour  la  mettre  dans  des  bouteilles  ; 
»  ce  qui  reil:e  depuis  au  fond  du  pot  n'eil  pas  abfolumenc 
»  inutile  ,  on  s'en  fert  pour  mettre  avec  de  gtoffes  cou-» 
»  leurs. 

D'abord  réHonciation  de  compojîtion  d'huile  grajfe  eft 
louche  ,  on  ne  compofe  pas  d'huile  graiïè  ,  au  contraire  on 
la  décompofe  pour  ainfi  dire  en  lui  enlevant  fes  parties 
ondlueufes ,  ainfî  l'exprefiion  eft  contraire  au  procédé  j  il 
faut  convenir  cependant  que  les  ouvriers  on:  adopté  d'ap- 
pel 1er  huile  graife  celle  qui  entre  dans  les  couleurs  8z  Vernis, 
&  qu'ils  ne  défignent  pas  autrement  Thuile  préparée  ,  dé- 
graifTée  &  clarifiée ,  ce  qui  eft  un  abus  du  mot  pour  ex- 
primer une  opération  précifément  contraire. 

L'huile  de  noix  &  celle  de  pavot  ne  font  pas  affez  fica-r 
tives  ,  la  meilleure  fans  contredit  eft  celle  de  lin  d'Hollande 
que  l'on  rend  aufli  blanche  que  l'on  defire  par  la  précaution 
ci-deftus  indiquée  :  le  nouet  que  l'on  fufpend  ne  peut  jamais 
faire  un  grand  effet ,  il  faut  fur-tout  éviter  d'y  mettre  du 
vermillon  qui  y  eft  abfolument  inutile ,  &  qui  coloreroit 
l'huile  :  l'eau  qu'on  y  fai:  jetter  ne  dégraiflc  pas  l'huile  ,  au 
contraire  elle  feroit  nuilible  pour  le  Vernis.  On  ne  doit  pas 
croire  que  l'huile  fe  féche  aulîi  promptement  que  l'annoncé 
la  note,  il  faut  toujours  au  moins  quinze  ou  feize  heures  à  œt 
eiFet;on  en  vient  plutôt  à  bout  de  la  dégraiflèr  en  incorporant 
les  matières  comme  nous  l'avons  indiqué,  &  comme  le  parfait 
Vernifleur  le  marque  lui-même  pag.  107  ,  où  il  dit  que 
quelques  perfonncs  fom  aufll  dans  rufage,pour  rendre  l'huile 
plus  lîcaâve ,  d'y  faire  bouillir  la  couperofe  calcinée  avec 
de  la  litharge  en  poudre. 

«  Pag.  178.  Seconde  façon.  Dans  deux  pintes  d'huiîe  de 
»  noix  ou  de  pavot ,  que  vous  aurez  mife  dans  une  bou- 
»  teille  de  verre ,  mettez  une  livre  de  plomb  coupé  par 
»  morceaux  les  plus  petits  qu'il  vous  aura  été  poilible  ;  ex- 
w  pofez  cette  bouteille  X  l'ardeur  du  foîeil  l'efpace  de  trois 
»)  mois  ,    au  bout  defquels  vous  éprouverez   votre  huile 
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»  comme  ci-dcfTus ,  &  lorfque  vous  la  tronvetez  parfaite  , 
»  tirez  la  au  clair  dans  d  autres  bouteilles ,  le  même  plomb- 
»  pourra  vous  fervir  plufieurs  fois.  Cette  féconde  méthodcr 
»  efl  fans  doute  plus  longue  que  la  première  &  a  encore 
»  le  défavantage  de  iie  pouvoir  être  fuivi  que  dans  la  belle 
»  faifon  y  mais  aulîi  elle  eft  moins  difpendieufe ,  &  l'huile 
»  grafTe  efti-nfîniment  meilleure,  elle  n'a  pas  ce  petit  ceuil 
»  rouflatre  de  la  première  qui  ternit  toujours  la  vivacké  des 
»  couleurs  ,  fa  clarté  leur  conferve  leur  éclat  tout  entier.  * 
Il  ne  faut  pas  grand  raifonnement  pour  prouver  que  le 
plomb  ne  fera  abfolument  rien  dans  l'huile  pour  la  dégraii- 
fèr  ,  &  ou'au  bout  du  temps  coniidérable  que  demande  ca 
procédé  ,  elle  ne  le  feroit  prefque  point ,  la  meilleure  ma- 
nière eft  d'incorporer  pour  les  huiles  de  noix  &  dœuillct , 
^e  la  couperofe  &  de  la  litharge  ;  cependant  l'huile  de  noix 
«^graiiTée  de  cette  manière ,  eil  employée  quelquefois  par 
les  doreurs  pour  la  couleur. 

Ueffence,  ou  kuUe^  owefprît  de  térébenthine  eft 
la  partie  fpiritueufe  de  la  térébenthine  ,  com- 
me on  l'a  dit  ci-defTus  Section  troijieme  du 
Ckap.  III,  que  l'on  fépare  des  folides  par  la 
diflillation.  Lors  donc  que  l'on  diftille  dans  un 
jnatras  la  térébenthine  claire  ,  la  première  ma- 
tière qui  s'évapore  eft  ce  qu'on  appelle  eau  de 
réjîne^  c'eft  à-dire  ,  ce  font  les  parties  aqueu- 
fes  de  la  térébenthine  qui  fe  portent  au  réfri- 
gèrent ;  enfuite  vient  l'eft'ence  ou  huile>  qu'il 
faut  avoir  grand  foin  de  fé parer  d'avec  l'eau 
de  réfme  ;  fi  on  les  laiftoit  reprendre  enfem- 
ble  ,  il  en  viendroit  une  fubftance  laiteufe , 
qui  ne  feroit  pas  bonne  pour  les  Vernis  ,  com- 
me on  l'a  vu  au  Chap.  II  ;  conféquemment  il 
faut  rejetter  l'eau  de  réfme ,  que  le  Parfait 
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Vernifleur  préfère  même  quelquefois  à  l'huile. 

L'effence  ou  huile  de  térébenthine  ,  eft  la 
feule  fubiîance  fpiritueufe  de  la  térébenthine 
qui  foit  bonne  pour  les  Vernis,  lorfqu*elleell 
incorporée  avec  l'huile  de  lin,  elle  lui  donne 
de  la  limpidité  &  du  brillant.  Il  y  a  quelques 
Artides  qui  ,  pour  la  perfeâ:ion  de  leur  Art , 
ont  voulu  employer  de  l'eflenee  rectifiée  , 
qu'on  appelle  autrement  de  Pcfprit  ou  hulU 
cthêréc  de,  térébinthine ,  mais  elle  eft  trop  légère 
&  n'a  point  afTez  de  corps. 

On  a  vu  par  la  Note  de  M.  GeoiFroi,citée  pag. 
50  qu'il  avoit  tenté  de  faire  des  Vernis  avec 
l'huile  ou  effence  de  térébenthine  feule  ;  il  eft 
certain  qu'on  en  peut  faire ,  qu'on  en  fait  même 
pour  les  tableaux;  mais  ce  vernis  n'efl  que  bril- 
lant, il  ne  peut  foufTrir  ni  le  poli  ni  le  luflre  ;  ne 
contenant  point  de  matières  dures  ,  il  n'eft 
pas  folide  ,  de-Ià  ,  il  ne  peut  être  d'un  ufage 
bien  commun  ni  bien  utile.  M.  GeoiFroi  ajoute 
qu'en  mêlant  Thuile  d'afpic  à  l'effence  ,  elle 
ne  donne  point  d'odeur  :  je  ne  crois  pas  ce 
procédé  bien  nécefTaire  ,  l'efTence  étant  légère 
par  elle-même  ,  s'évapore  aifément  &  ne  peut 
laifîer  aucune  impreffion  d'odeur  au  Vernis. 

Quand  on  veut  connoître  fi  l'efTence  qu'on 
veut  employer  eft  bonne  ,  il  faut  détremper  du 
blanc  de  cérufe  broyée  à  l'huile  ;  fi  l'efTence  eil 
bonne  elle  doit  furnager  une  demi-heure  après  ; 
fi  elle  ne  l'eil:  pas ,  elle  empâte  le  blanc,  ce 
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qui  prouve  qu'il  s'y  eu  mêlé  de  Peau  de  re- 
fine ;  elle  doit  être  claire  comme  de  l'eau , 
d'une  odeur  forte  ,  pénétrante  ,  défagréable  ; 
elle  ne  fe  mêle  point  avec  refprit  de  vin  ,  &  ne 
s'incorpore  avec  l'huile  que  cinq  ou  fix  minutes 
après  qu'on  a  retiré  le  pot  de  terre  du  feu. 


FAUTES    ET   E  P.  RU  ERS. 

Le  Parfait  VernifTeur  n'entend  abrolument  rien  à  cette 
matière ,  on  éprouve  ici  qu'il  parle  (ans  connoiilance  de 
caufe ,  il  confond  les  réfulcats  comme  les   exprelïions. 

Pag.  75  ,  ligne  5,  il  appelle  l'eau  de  ré(ine  efprit  de 
térébenthine  j  il  paroît  effeftivcment  que  dans  pîufieurs 
endroits  de  l'Ouvrage,  leau  de  réfme  qu'il  indique,  elt 
ce  que  nous  appelions  l'eflence  de  térébenthine  ,  cependant 
pag.  118,  il  dit  que  l'efprit  de  térébenthine  efu  ce  qu'on 
iè  procure  en  redillillant  fon  huile.  »  C'eft  avec  cet  efprit , 
ajoute-il,  qu'on  difTout  Tambre ,  »  en  ce  cas,  l'eau  de  re- 
fîne feroit  donc  l'efprit  éthéré  de  térébenthine.  D  après  les 
principes  ci-deffus,  on  doit  tenir  pour  certain,  que  ni  l'eau 
de  refîne ,  ni  l'huile  ou  eiTence  de  térébenthine  ,  ni  l'ef- 
prit éthéré  de  térébenthine  ,  ne  font  pas  capables  de  diffoudre 
l'ambre. 

Pag.  lo,  38,  cite  à  l'article  Copal,  Sz  page  t 70  cité 
à  l'article  Karabé ,  il  paroît  que  l'efprit  de  térébenthine 
dont  il  recommande  l'ufage ,   tù.  précifémen:  l'eiTence. 

Pag,  lîz,  «  D'autres,  après  que  l'ambre  eft  fondu  & 
incorporée  avec  l'huile ,  ajoutent  au  lieu  de  réfine ,  cinq 
onces  d'huile  de  térébenthine  par  chaque  livre  d'ambre  ; 
mais  l'expérience  m'a  encore  appris  que  l'eau  de  refîne 
▼aîoit  mieux  que  l'huile  qui  empêche  que  le  Vernis  ne 
féche  aufîî  vite  que  lorfqu'on  employé  l'eau  de  réfine 
qui  s'évapore  très-facilemenr  ;  &  pag.  16  \^  il  recom- 
mande rhuile  &  l'efprit  de  térébenthine.  »  Voilà  une  con- 
uadidion  frappante  qui  doit  engager  a  fe  mettre  en  garde 
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fvLT  les  préreiidnes  expériences  de  cet  Auteur,  qui  s'eft 
écarté  au  fcns  (^u'a  donné  le  Traducfieur  du  Père  Bo- 
iianni ,  à  l'eau  de  réfine  ;  félon  le  dernier ,  l'eau  de  ré- 
fine ou  l'ûi^iia  di  rafa  des  Italiens ,  efl  la  même  chofe  que 
l'huile  d'afpic.  Pourquoi  ion  Copifte,  en  interprétant  le 
moi  à' aqu a  di  rafa^  veut-il  que  ce  foie  tantôt  l'huile, 
tantôt  l'efprit  éthcré  de  térébenthine? 

Façon  de  préparer  les  matières. 

Outre  le  choix  particulier  des  matières  que 
nous  avons  vu  dans  le  Chapitre  II ,  qu'il  efl 
nécefTaire  de  faire  ,  il  en  eft  qui  exigent  des 
foins  &  des  préparations  auparavant  que  de 
les  amalgamer  avec  les  liqueurs. 

On  a  dit  que  le  fandaraque  étoit  la  bafe  de 
tous  les  Vernis  à  l'efprit  de  vin  ,  comme  le 
copal  &  le  karabé  le  font  des  Vernis  gras.  C'eft 
fur  ces  trois  fubllances  furtout  qu'il  efl  effen- 
tiel  de  fixer  fon  attention  ,  auparavant  que  de 
les  mélanger. 

Ohfcrvat'ions  ejjentielles. 

Toutes  les  Réfines  &  Bitumes  propres  à 
faire  le  Vernis ,  lorfqu'ils  font  trop  brûlés , 
deviennent  tendres  &  fujets  à  fe  réduire  en 
pouffiere ,  lorfqu'on  veut  les  polir ,  ils  per- 
dent leurs  qualités.  Il  faut  éviter  auiîi  de  les 
faire  cuire  en  poudre  ,  parce  qu'ils  fe  brûlent 
plus  aifément  &  s'attachent  aux  parois  des 
vaifTeaux  ,  &  qu'il  ell  bien  plus  aifé  de  les 
faire  fondre ,  lorfqu'ils  font  en  petites  mafîes. 
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On  fe  fert  de  l'aftion  du  feu  pour  mêlangei* 
les  liqueurs ,  &  les  matières  qui  fervent  à  faire 
le  Vernis ,  comme  celles  qui  entrent  dans  les 
Vernis  clairs  ,  ou  à  Tefprit  de  vin  font  tendres, 
on  ne  fe  fert  que  du  bain-marie.  Tout  le  monde 
fait  que  le  bain-marie  confifte  à  mettre  le  vaif- 
feau ,  contenant  les  matières ,  dans  un  vafe 
plein  d'eau ,  lequel  en  bouillant  fur  le  feu  , 
communique  fa  chaleur  au  vaiffeau  qui  con- 
tient les  matières.  Le  feul  foin  qu'il  convient 
d'avoir  ,  lorfqu'on  fait  le  Vernis  à  l'efprit  de 
vin ,  eft  de  veiller  à  ce  que  la  chaleur  foit  tou- 
ïours  égale  ,  &  ait  affez  d'ad:ion  pour  procu- 
rer la  diffolution  des  matières. 

Four  les  matières  qui  fervent  à  faire  le  Ver- 
nis gras,  il  faut  tout  fimplement  les  mettre 
dans  un  pot  de  terre  verniffé  ,  à  feu  nu  fur 
des  charbons  ardens  qui  ne  flambent  point  de 
peur  d'embrafer  les  matières  &  veiller  à  leur 
fufion  lorfqu'elles  font  dans  un  état  de  fluidité 
qui  cède  aifément  à  une  fpatule  de  fer  ,  &c 
qu'elles  coulent  goutte  à  goutte  ,  alors  elles 
font  en  état  de  recevoir  l'huile  avec  laquelle 
on  veut  l'incorporer. 

Il  efl  défendu  par  beaucoup  de  réglemens 
de  faire  des  Vernis  gras  dans  l'intérieur  des 
Villes.  Celte  police  eîl  prudente  ;  les  matières 
font  fi  combuftibles  qu'elles  pourroient  caufer 
les  plus  grands  incendies  ;  d'ailleurs ,  elles  font 
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(î  pénétrantes  que  l'odeur  s'en  porte  très  -  loin  : 
auffi  les  Vernifîeurs  font-ils  obligés  de  les  faire 
faire  hors  les  barrières  dz  dans  la  campagne. 
On  eu  moins  fcrupuleux  pour  les  Vernis  à 
l'efprit  de  vin  ;  cependant  ils  n'en  font  pas 
moins  dangereux  :  il  efl  important  de  ne  ja- 
mais perdre  fon  opération  de  vue ,  &  de  pren- 
dre toutes  (es  précautions  en  cas  d'accident. 

Il  faut  faire  fes  diffolutions  au  jour,  &  écar- 
ter toute  lumière,  fi  on  travailloit  dans  un  en- 
droit obfcur  &  qu'on  voulut  en  approcher 
ime  bougie  ou  une  chandelle  allumée  ,  l'efprit 
de  vin  pourroit  prendre  &  caufer  un  incendie; 
il  faut  en  cas  d'accident  avoir  plufieurs  peaux 
de  moutons  ou  de  veau ,  ou  des  toiles  dou- 
bles toujours  humides  pour  jetter  fur  le  vai{^ 
feau  qui  contient  les  matières  &  étouffer  la 
flamme- 

On  ne  peut  pas  déterminer  le  temps  qu'il 
faut  employer  pour  cuire  le  Vernis ,  cela  dé- 
pend de  la  force  du  feu  qu'on  doit  tâcher  de 
foutenir  également  fans  le  forcer  ni  l'affoiblir  : 
on  remarquera  à  cette  occafion  une  inconfé- 
quence  échappée  au  parfait  Verniffeur  en  plu- 
fieurs endroits  ;  dans  les  uns  il  ne  demande 
que  peu  de  temps  pour  faire  fondre  le  copal 
6c  l'ambre ,  dans  d'autres  il  exige  24  ou  4S: 
heures. 
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Du    Sandaraque. 

LorSq'uon  veut  faire  des  Vernis  clairs  i 
il  faut  trier  le  fandaraque  ,  c'eft-à-dire  ôter 
toutes  les  matières  étrangères  qui  peuvent  s'y 
trouver ,  ôter  môme  les  morceaux  qui  ne  font 
pas  d'un  beau  tranfparenî ,  enfuite  laver  ceux 
de  choix  avec  une  eau  de  lefîive  bien  claire  , 
ëc  répéter  cette  leffive  plufieurs  fois  dans  dif- 
férentes eaux  :  on  le  fait  bien  fécher  avant  que 
de  l'employer  ;  quand  il  eft  féché  ,  on  peut 
encore  le  retrier ,  6c  on  le  lave  alors  avec 
de  Fefprit  de  vin  :  toutes  ces  préparations 
faites  5  il  faut  mettre  autant  de  pinte  d'ef- 
prit  de  vin  ,  que  de  demi  -  livre  de  iandaraque 
dans  un  vaifTeau  de  terre  vernifîe  ;  le  faire 
fondre  au  bain -marie,  alors  il  s'incorpore 
avec  l'efprit  de  vin. 

On  a  dit  ci-defTus  qu'il  ne  fondoit  point  dans 
FelTence ,  &  que  très  difficilement  dans  l'hui- 
le :  lors  donc  qu'on  veut  l'employer  dans  les 
Vernis  gras,  il  faut  quand  il  efl  bien  préparé 
comme  ci-deffus  ,  le  faire  fondre  féparément 
clans  un  matras  vernifTé  :  quand  la  matière  ell 
fondue  &  qu'elle  efl  dans  un  certain  état  de 
fluidité,  il  faut  y  incorporer  l'huile  préparée  fé- 
parément comme  on  l'a  dit  ci-deflus  ;  alors  le 
fandaraq_ue  fe  trouve  cuit. 

FJUTES 
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«  Pag.  18.  Plulîeurs  font  cas  de  la  compofîuon  (\i\- 
»  vante.  Prenez  une  livre  d'efpric  de  vin  reftifié  ,  deux 
»  onces  de  gomme  laque  en  poudre ,  deux  onces  de 
»  faudaraque,  mettez  tout  cela  dans  un  alambic  ,  &  faitcs- 
»  le  fondre  au  bain  marie,  puis  paflez  par  une  toile.  On 
»  fe  fert  de  ce  Vernis  pour  pétrir  les  couleurs  ;  mais  avant 
»  de  retendre,  on  applique  defTus  le  Vernis  fuivant,  huit 
»  onces  d'huile  de  lavande,  &:  cinq  onces  de  randari"ique 
»>  en  poudre  ,  incorporés  â  chaud  &  appliqués  chauds  fur 
»  le  fujer ,  enfuice  on  colore,  avec  le  Vernis  précédent, 
»  lorfque  le  premier  eft  fec.  »  A  quel  ulage  pourroit  fervir 
ce  dernier  Vernis ,  qui  ne  pourroit  pas  prendre  de  dureté 
ni  fe  polir  ?  Quant  au  premier  ,  il  feroit  mat ,  rougeâae 
a  caufe  de   la  gomme  laque  ,  &  épaifîiroit  les  couleurs. 

Pag.  31,  76,  citée  ci-defTus  Chapitre  II ,  an  y  em- 
ployé le  fcuidaraque  en  poudre.  Pag.  40  cité  ci-delTus  a 
l'article  Copai  ,  on  y  employé  également  le  fandaraque  & 
le  maftic  en  poudre  pour  les  faire  bouillir  avec  le  copal  ; 
ces  deux  premiers  fe  bruleroient  l'un  &  l'autre  avant  que 
k  copal  fût  altéré. 

w  Pag.  68.  Un  Prctre  Grec  m'a  communiqué  la  re- 
)j  cette  fuivante  d'un  Vernis  employé  par  les  Arabes. 
»  Prenez  de  la  fandaraque  &  deux  fois  fon  poids  d'iiujle 
»  de  lin,  faites  bouillir  l'huile  à  petit  feu,  &  pendant  qu'elle 
»  bout ,  jettez  dedans  la  fandaraque  en  poudre ,  en  re- 
p  muaiit  toujours  jufqu'à  ce  que  cela  foit  bien  écume  ; 
n  prenez  enf.iice  une  once  de  maftic  que  vous  ferez  bouillir 
\>  dans  une  demi  -  once  de  la  même  huile  ,  jufqu'à  c-i 
»  qu'elle  ait  jette  fon  écume  ;  mêlez  ces  deux  comportions 
»  enfemble  à  petit  feu,  paffez  le' tout  &  le  gardez  poi^r 
«  couvrir  les  ouvrages  que  vous  aurez  mis  en  couleur.  » 
Le  fandaraque  en  poudre  jette  dan.  l'huile  cuite  &  chaude, 
ne  fondroit  point ,  ce  Vernis  gras  feroit  trop  tendre  faute 
de  madères  dures. 

»  Pag.  66,  Vernis  huileux  du  Père  Jahn.  Prenez  dei;\ 
V  onces  d'huile  de  lavande  ,  une  once  de  mafcic  en  poudre  , 
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»  autant  de  fancîaraque  &  une  demi  -  once  Je  térébenthine  ^ 
»  faites  bouillir  l'huile  au  bain  marie  ;  &  iorrqu'elle  fera 
»  cliaude ,  ajoutez  la  térébenthine  :  lorfque  celle-ci  fera 
>j  fondue,  mettez  les  poudres  de  maftic  &  de  fandaraque. 
»  Faites  incorporer  le  tout  à  petit  feu  &  au  bain  marie , 
»  autrement  le  feu  y  prendront  facilement.  »  L'hnile  de 
lavande  n'ell  que  médiocrement  bonne  pour  le  Vernis, 
il  faudroit  faire  fondre  le  fandaraque  &  le  maftic  fans 
être  en  poudre,  &  incorporer  enfuite  l'huile  de  lin. 

»  Pag.  6>>.  Manière  de  cuire  le  fandaraque.  Fioraventi 
»  avertit  qu'on  fe  trompe  fouvent  faute  de  favoir  la  ma- 
»  niere  de  cuire ,  parce  que  ii  l'on  commence  par  mettre 
«  le  fandaraque  avant  que  l'huile  foit  cuite,  elle  efl  fujette 
»  à  fe  brûler  j  que  par  cette  raifon  il  faut  commencer  par 
»  faire  cuire  1  huile,  la  laiiïer  refroidir  enfuite,  n'y  mettre 
»  le  fandaraque  que  lorfque  Thuile  elt  refroidie ,  &  faiie 
»  incorporer  à  petit  feu  o  Ce  procédé  efl:  précifement  con- 
traire à  ce  qui  s'exerce  dans  la  pratique  j  il  eft  vrai  qu'il 
faut  faire  cuire  l'huile  auparavant,  plus  elle  eft  ancienne 
mieux  elle  vaut,  attendu  qu'elle  fe  clarifie  toujours,  & 
que  les  parties  grolîieres  le  précipitent  au  fond  j  mais  il 
ne  faut  l'incorporer  chaude  avec  le  landaraque  ,  que  lorf- 
oue  celui-ci  eft  en  fulîon  à  feu  nud.  Cela  fujfiit ,  il  n'eft 
pas  nécelTaire  de  faire  bouillir  l'huile  d'abord ,  d'y  jertcr 
enfuite  le  fandaraque ,  &  de  les  laiiïer  s'incorporer  à  petic 
feu. 

»  Pag.  31  ôc  76,  cité  ci-defîlis  au  Chapitre  II,  où  il 
I»  fait  fondre  la  fandaraque  dans  l'eau  de  vie ,  ce  qui  ren- 
»  droit  le  Vernis  laiteux.  » 

5.  Pag.  73,  on  lit  dans  les  Secrets  d'Auda ,  mé'ez  en- 
»  femble  à  petit  feu  deux  onces  d'huile  de  térébenthine , 
>î  une  once  de  térébenthine ,  &  un  demi-gros  de  fandara- 
»  que  y  ce  procédé  ne  peu:  faire  unVernis  faute  d'huile  de  lin, 

»  Pag.  74.  Vernis  couleur  d'or.  Prenez  trois  livres  & 
»  un  quart  d'huile  de  lin ,  &  faices-Ia  cuire  julqu'à  ce  qu'elle 
»  brûle  une  plume  qu'on  y  plonge.  Lorfqu'elle  fera  cuite, 
»  ajoutez -y  huit  onces  de  réfme  en  poudre,  autant  de  fan- 
»  daraque  ,  &  quatre  onces  d'aloes  hépatique  en  poudre  »  le 
ûndaraque  ne  fonderait  point  5  on  ne  fe  fert  point  d'aloes 
pour  les  Vernis,  celui-ci  ne  peut  jamais  être  coloré. 

n  Pag,    140.   Vernis  à  l'huile   nomme   ÛTipropremene 
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»  Vernis  de  la  Chine.   Mettez  dans  un  pot  de   terre  ver- 
»  nifTé  fur  un  feu  de  charbon ,  vingt  livres  d'huile  de  lin  , 
«  t3ue  vous  y  ferez  cuire,   vous  y  mettrez  aufli  dans  un 
">î  a.utre  vaiflèau  de  terre  vcrniflé ,  dix  livres  de  belle  fan- 
»  daraquc ,  en  obfervant  que  le  vailTeau  où  ei\  la  (ànda- 
»  raque ,  foit  aiTez  grand  pour  contenir  avec  elle  l'huile 
»  lorfqu'elle  fera  cuite  &  qu'on  voudra  les  mêler  enfem- 
»  ble,  comme  il  fera  dit  ci-après.  On  laifîe  bouillir  Thuile 
»  fur  le  feu,  jufqu'à  ce   qu'elle   foit  cuite,  ce  qu'on  voit 
»  lorfqu'elle  ne  tait  plus  d'écumes    en  bouillant.  Si  alors 
»  la  ûmdaraque  n  étoît  pas  dilTouce,  il  faudroit  augmenter 
»î  le  feu   pour   hâter  fa  difTolution   en  remuant  avec  une 
»>  baguette   de   fer.   Lorfqu'elle  fera  entièrement  fondue , 
w  on  veifera  l'huile  par-deffus ,  en  remuant  toujours  avec 
i>  la  même  baguette,  Se  prenant  bien  garde  que   le  feu 
y>  ny  prenne.  »  On  voit  que  le  Parfait  Verniffeur ,  pour 
cuire  le  fandaraque ,  donne    ici  un    procédé    précifémenc 
contraire  à  celui  de  la    pag.    6p  ci-defTus  indicjué  ;  là   il 
fait  cuire  l'huile,  la  laifîe  refroidir,  y  met  le  fandaraque 
&  prétend    faire    incorporer    le    tout  à    petit  feu.    Dans 
celui-ci  au  contraire ,  il  foit  fondre  le  fandaraque  ,  &  quand 
il  eft    fondu ,  il  y  incorpore  fon  huile  ;    ce    dernier    pro- 
cédé ,  conforme  au   nôtre ,  vaut   mieux.  Il   faut  obfervet 
néanmoins   que  ce  Vernis    feroit  meilleur,  fi  au   lieu  de 
fandaraque ,  on  employoit  du  copal ,  fi  on  déo-raifîoit  l'huile 
ainfi  qu'on  l'a  indiqué  j  de  l'huile  fimplement  cuite  fans  être 
préparée ,  empêcheroit  le  Vernis  de  fécher  :  d'ail'eurs   ce 
Vernis   eft    trop  tendre  ,  n'y    ayant   que   du  fandaraque , 
il  ftiut  pour    la   bonté   d'un  Vernis  gras ,  qu'il  y  entre 
des  matières  dures. 

JDu  Copal  &  du  Karabè, 

Le  copal  ,  &  le  karabé  ou  fuccin  ,  font  les 
deux  fubilances  qui  s'employent  le  plus  fou- 
vent  dans  les  Vernis  gras  ;  il  faut  auparavant 
les  munder  ,  les  concaffer  en  petits  morceaux  ^ 
&  non  les  réduire  en  poudre. 
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L'ambre  &  le  copal  peuvent  fe  diflbudie 
dans  les  huiles  comme  on  la  dit  ci-deflus  ,  mais 
je  crois  qu'il  vaut  mieux  les  fondre  feuls  à- 
fec  5  &:  à  feu  nu  :  par  ce  procédé  ils  font  moins 
fiijets  à  fe  brûler ,  font  toujours  beaucoup  plus 
blancs  tk  plus  clairs  ;  au  lieu  que  lorfqu'on 
les  fond  dans  l'huile ,  l'aftion  violente  du  feu 
brunit  l'huile  ,  les  matières  étant  beaucoup 
plus  difficiles  à  diffoudre,  On  ne  peut  jamais 
iavoir  précifément  quand  l'opération  eft  finie  ; 
fouvcnt  elles  fe  brûlent;  &  alors  elles  ne  peu- 
vent plus  fervir.  Il  faut  éviter  de  mêler  plu- 
lieurs  matières  enfemble  ;  parce  que  les  plus 
tendres  mifes  les  premières  en  fufion ,  confom- 
mercient  les  plus  dures.  Il  faut  éviter  auiîi  de  les 
trop  chauffer  ,  parce  qu'elles  noirciroient;  ce 
qui  détruiroit  leur  principale  qualité  qui  eil 
la  tranfparence. 

On  n'emploie  point  le  copal  &C  l'ambre  en- 
femble ;  le  copal  étant  plus  blanc  efl  refervé 
pour  les  fonds  clairs  ;  le  karabé  étant  plus  dur , 
fert  pour  les  Vernis  gras  à  l'or,  ou  à  faire  des 
Vernis  qu'on  employé  fur  des  couleurs  fombres. 
Pour  diflbudre  l'ambre  ou  le  copal ,  il  faut 
les  faire  cuire  feuls  &  à  fec ,  ôc  lorfqu'ils 
font  bien  fondus  ,  (  ce  qu'on  reconnoît  à  la 
fluidité ,)  il  faut  y  ajouter  la  dofe  d'huile  graiTe 
préparée  ,  quand  l'huile  eft  bien  cuite  avec 
la  matière,  on  y  incorpore  l'effence  de  téré- 
benthine. 
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Les  bons  Manipulateurs  n'attendent  pas  mê- 
me quelquefoiSjloriqu'ils  veulent  faire  du  très- 
beau  Vernis  au  copal  ou  au  karabé ,  que  tou- 
tes  les  matières  foient  en  fufion  :  quand  1^ 
majeure  partie  des  matières  bouillonne  &  fer- 
mente ,  alors  ils  y  incorporent  les  huiles  ,  qui 
fe  prennent  avec  les  matières  fondues  feule- 
ment 5  &  ne  s'amalgament  point  avec  celles  qui 
ne  le  font  pas  encore  ;  par  ce  moyen  le  copal 
ou  le  karabé  n'ayant  point  éprouvé  toute  la 
fufion  poffible  ,  n'en  font  que  beaucoup  plus 
clairs,  (k  par  conféquent  plus  beaux.  Si  quand 
l'huile  eft  incorporée  on  vouloit  faire  fondre- 
les  matières  qui   ne   le   font  pas ,   alors   oq 
bruniroit  le  Vernis, 

Quand  en  paiTant  le  Vernis  par  un  linge  on 
trouve  des  morceaux  d'ambre^qui  ne  font  pas 
fondus  ,  il  faut  les  remettre  dans  la  marmite 
ou  pot  de  terre  ,  &  recommencer  la  même 
opération  de  fufion  &:  d'incorporation  d'huile 
Se  d'effence  ;  mais  ce  fécond  vernis  ne  fera  pas 
fi  blanc  que  le  premier  ,  par  la  raifon  que  les 
matières  auront  été  imprégnées  d'huile  ,  &c 
qu'alors  elles  deviendront  brunes  par  la  cuif« 
fon. 

Si  on  ne  veut  pas  faire  fervir  ces  morceaux 
de  copal  ou  d'ambre  ,  &  qu'on  ait  le  tems  de 
les  faire  bien  fécher ,  &  de  les  dégager  des 
parties  huileufes  ,  alors  on  pourra  les  employer 
comme  s'ils  n'euffent  jamais  f:^rvi. 

E  iij 
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Il  fufîît  pour  faire  fondre  les  matières  d'a- 
voir un  pot  de  terre  verniffé  ,  qu'on  couvre 
limplement  de  fon  couvercle  ;  il  faut  éviter 
feulement  de  le  remplir ,  parce  que  voulant 
y  introduire  l'huile  &  l'efTence ,  il  faut  que 
CQS  deux  liquides  puifTent  y  tenir. 

L'huile  5  comme  on  l'a  obfervé  ^  ny  eu  m^. 
corporée  que  pour  maintenir  les  matières  dans 
un  état  de  fluidité  ,  &  les  empêcher  de  fe  ré- 
coaguler :  comme  l'huile  efl  épaiiTe  ^  l'effence 
la  rend  coulante  ,  ficative ,  &  facile  à  étendre^ 

Il  eu  abfolument  nécelTaire  d'y  mettre  de 
l'effence  de  térébenthine  ,  la  dofe  eft  ordinai- 
rement le  double  à  celle  de  l'huile  ,  fi  on  n'y 
ajoutoit  pas  d'effence ,  comme  le  Parfait  Ver-, 
îiifleur  Imdique  pag,  120,  le  Vernis  ne  féche-* 
roit  jamais  bien. 

Moins  il  y  a  d'huile ,  plus  le  Vernis  efl  dur  ,; 
maisalors  il  efl  moins  licatif&  moins  extenfibîe; 
la  quantité  d'huile  lui  donne  moins  de  corps  ^ 
mais  le  rend  aufli  plus  facile  à  étendre, 

L'Encyclopédie  au  mot  Vernis  -,  définit  le  VeiTiis  d'am- 
bre jaune,  une  dilToIution  d'ambre  à  petit  feu,  enfuite 
pulvérifé  &  incorporé  avec  de  riiuiie  fécKe ,  &  ce  d'après 
le  Doâ:eur  Shav/ ,  dont  elle  rapporte  le  procédé  ainfi. 

»  Prenez  quatre  onces  d'ambre  jaune,  mettez -les  dans 
»  un  creufet,  ôc  faires-les  fondre  précifément  au  degré  de 
»  chaleur  qui  convient  à  cette  fubfiance,  c'eft-à-dire  à  très- 
»  petit  feu.  Quand  la  matière  fera  en  fiifîon»  verfez-là  fur 
»une  plaque  de  fer  j  lorfqu'elle  fera  refroidie,  vous  reduires; 
»  l'ambre  en  poudre,  &  vous  y  ajouterez  deux  onces  d'huile- 
a  feche  j  c'eft-â-dlre  l'hiûb  de  femeuce  de  lin  préparé  pas 
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•  un  peu  de  litharge  avec  laquelle  on  la  fera  bouillir ,  & 
I»  une  pinte  d'huile  de  térébenthine ,  faites  enfaite  fondre  le 
»  tout  enfemble ,  &  vous  aurez  du  Vernis,  » 

Il  ne  faut  point  de  petit  feu  pour  fondre  l'ambre  ^  au 
contraire  il  faut  que  fou  aétioa  foit  violente  pour  mordre 
les  fubftances,  à  moins  que  le  Dodleur  Shav^  &  apici 
lui  les  Encyclopédiftes ,  n  aient  voulu  dire  qu'il  falloit  don- 
ner de  la  gradation  au  feu ,  ce  qui  cft  vrai  j  mais  à  quoi 
fert  de  l'en  retirer  pour  le  refroidir  &  le  mettre  en  poudre  ? 
ne  vaut-il  pas  mieux  quand  il  eft  en  fufion  ,  y  incorporer 
l'huile,  que  de  l'y  jetter  en  poudre  refroidie  ,  êi  d'être 
obligé  de  ûonijer  une  trop  grande  chaleur  à  l'huile  pour  le- 
fondre  ,  &  briiler  le  meniirue  ? 


FAUTES     ET    ERREURS. 

»  Pag.  m.  Je  fais  que  d'autres  penfent  qu'il  eft  bon 
»  de  mêler  une  once  de  poix  grecque  par  chaque  livre  d'am- 
»  bre ,  mais  cela  n'eft  pas  nécefTaire  j  je  fais  au  contraire  , 
))  par  expérience  ,  que  cela  atfoiblit  le  Vernis,  quoique  cela 
î>  puiiTe  un  peu  faciliter  le  Vernis  d'ainbre.  D'autres  après 
»  que  l'ambre  eft  fondu  &  incorporé  avec  l'huile ,  ajouten: 
»au  lieu  d'eau  de  réfine  ,  cinq  onces  d'huile  de  térébenthine 
»  par  chaque  livre  d'ambre  ;  mais  l'expérience  m'a  appris  que 
»  l'eau  de  refîne  valoit  mieux  que  l'huile  ^  qui  empêche  que 
»  le  Vernis  ne  féche  aufTi  vite  quelorfqu'on  a  employé  l'eau 
»  de  réiine  qui  s'évapore  très- facilement.  » 

Ici  l'eau  de  rélîne  ,  ace  qu'il  paroîc,  sft  l'efprit  éthéré  de 
térébenthine  ,  (î  c'eft  cela  q;ie  veut  dire  le  Parfait  VernilTeur  ^ 
ce  qu'on  ne  peut  pas  favoir  y  puisqu'il  n'a  donné  nulle  parc 
la  définit'on  de  l'eau  de  réfnie ,  alors  cet  efprlt  éthéré  efl 
trop  léger  pour  le  Vernis,  comme  nous  l'avons  annoncé. 

»  Pag.  160.  On  croit  devoir  rapporrer  ce  que  dit  ici  le 
Parfait  VernifTeur,  fon  procédé  eft  excellent  &  conforme 
à  la  pratique.  »  Prenez  une  demi-livre  d'ambre  bien  nette  y 
»mette2-là  dans  un  pot  de  fer  ou  marmice  luttée  y  couvert 
»  d'un  couvercle  de  rer  maftiqué  avec  ledit  pot ,  lequel  cou- 
»  vercle  doit  être  percé  au  mjlieu  ,  afin  qu'on  y  puiiTe  palTes 
v>  un  bâton  qu'on  remue,  (ces  petites  précautions  ne  Çf:nz 
»  qu'utiles,  mais  non  nécelHiires  ) ,  il  faut  que  le  feu  fol:, de 
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»  charbons  bien  ardens  ,  aiin  de  faire  fondre  l'ambre  promp- 
»  teineii:  ;  il  faut  avoir  attention  de  remuer  fans  cefle  ;  & 
»  lorfque  vous  feuîirez  avec  votre  bâton  que  l'ambre  eft 
»  fondu ,  retirez  le  pot  du  feu ,  &  laiflez  repofer  un  moment 
»  aân  que  la  grande  chaleur  fe  dilfippe,  vous  verferez  enfuite 
»  par  le  trou  du  couvercle  ,  environ  une  chopine  de  votre 
)^  huile  de  lin  préparée  comme  il  eft  dit  ci-deiTus  par  inter- 
»  valle,  &  toujours  en  remuant  j  lorfque  vous  aurez  verfe 
î'  toute  la  chopine ,  vous  remettrez  votre  pot  fur  le  fou ,  & 
»  l'y  laiffcrez  environ  quatre  mmutes ,  en  remuant  toujours 
»  avec  le  bâton ,  jufqu'à  ce  que  tout  foit  bien  incorporé  : 
j>  vous  roterez  enfuite  du  feu  &  les  laifTerez  repofer  un 
»  moment  ,  puis  vous  verferez  par  douce  inclinaifon  une 
.51  chopine  d'huile  de  térébenthine  &  le  remuerez  bien.  »  Tout 
Cil  dit,  ce  qu'ajoute  de  plus  l'Auteur,  ne  vaut  rien,  il 
»  faut ,  ajou:e-t-il  remuer  jufqu'â  ce  qu'il  air  pris  une  con- 
»  fiilance  un  peu  épailTe  ,  retirez  alors  encore  une  fois  votre 
ji  poî  du  feu,  ôtez  le  couvercle,  &  verfez  dedans  deux 
»  onces  de  terre  d'ombre  calcinée  &  broyée  ,  &  vous  ajou- 
»  tersz  aufli-tôt  l'autre  chopine  qui  vous  refte  d'huile  de 
n  lin  préparée ,  £c  une  chopine  d'efprit  de  térébenthine ,  re- 
jï  inectez  fur  le  feu  doux  la  marmite ,  Se  continuez  à  remuer 
ï>  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une  confîftance  de  iirop.  »  Il  ne 
fi'u  jamais  remrrrre  le  Vernis  â  deux  fois  far  le  feu ,  ni 
Ij'i  donner  aucune  coniîftance,  ni  ajouter  â  ditrérentes  repri- 
f;s  des  matières  ou  liqueurs,  cela  le  gâteroit  toujours  un  peu 
ôc  ks  maigriioit. 


CHAPITRE     V. 

Compojitïon  de  diffircns  Vernis  ,  tant  à  Pefprit  dt 
vin  qu^à  Vhuili  ,  à  rejjcncc ,  &  de  leur  ufage, 

V>  'E  S  T  ie  fujet  qu'on  veut  vernir  qui  doit 
déterminer  lequel  des  trois  Vernis  on  eft  dans 
le  cas  d'employer.  S'il  doit  être  expofé  à  lair 
extérieur  &  aux  injures  du  temps ,  il  faut  y 
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appliquer  des  vernis  gras  ;  fi  au  contraire 
il  doit  être  renfermé  ,  foigné  &  confervé 
dans  l'intérieur  des  appartemens  ,  alors  on 
employé  des  vernis  à  l'efprit  de  vin  ,  qui  tout 
aufîi  brillans ,  ne  portent  point  d'odeur  ,  fé- 
chent  plus  vite  ,  &  font  aufîi  folides  dès  qu'ils 
ne  reçoivent  point  l'impreiïion  continuelle  de 
l'air.  ' 

Quant  au  Vernis  à  l'.effence  ,  excepté  celui 
dont  on  fe  fert  pour  les  tableaux  ,  on  lui  a 
donné  aiTez  mal-à-propos  le  nom  de  Vernis. 
Celui  qu'on  appelle  ainfi  dans  la  pratique  ,  eft 
un  compofé  de  matières  affez  communes , 
qu'on  fait  fondre  enfemble ,  &  dont  l'ef- 
fence  efl  la  bafe.  On  verra  comme  il  fe  coni- 
pofe  dans  la  féconde  Partie  ,  où  l'on  traitera 
de  l'emploi  du  Vernis. 

On  conçoit  aifément  que  dans  le  commerce 
il  doit  y  avoir  différentes  fortes  de  Vernis  & 
à  toutes  fortes  de  prix  ;  ces  variations  dépen- 
dent de  la  bonté  6c  du  choix  des  liqueurs  ,  des 
matières ,  &  du  plus  ou  moins  de  peines ,  de 
foins  &  de  préparations  que  l'ouvrier  a  voulu 
y  mettre.  Ainfi  il  efl  injufle  de  déterminer  un 
prix  par  un  autre  ,  &  de  vouloir  réduire  tou- 
tes les  marchandifes  &  main  -  d'œuvres  au 
même  taux  ,  c'efl  ce  qui  arrive  furtout  à  ceux 
qui  n'ont  que  des  connoifTances  médiocres,  & 
qui  n'ont  qu'une  toife  pour  mefurer  tout. 

Le  vrai  fecret  de  l'Art  efl  d'être  fimple  dans 
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fes  procédés.  Cette  fimplicité ,  que  l'on  n'ac- 
quiert que  par  une  très- longue  expérience, 
paroît  à  l'ignorant ,  l'ignorance  de  l'art ,  il  ne 
croit  aux  effets  ,  que  par  la  quantité  ,  &  c'ell 
toujours  la  multiplicité  qui  les  détruit.  Beau- 
coup d'Artifans  s'imaginent  qu'en  accumulant 
les  matières  ils  faifîront  ce  point  de  perfedion , 
&:  c'ell  en  les  élaguant  qu'on  l'attrape.  L'Art 
doit  être  comme  la  nature ,  il  doit  faire  beau- 
coup avec  peu ,  &:  il  le  doit  faire  fans  com- 
plication ,  fans  efforts.  La  vraie  fcience  du  bon 
Manipulateur  eft  donc  de  connoître  quelles 
font  les  matières  qui  lui  font  effentielles , 
quelles  font  celles  qui  peuvent  fuppléer  à  un 
grand  nombre  d'autres.  Son  procédé  en  efl 
plus  fur  &  moins  coûteux.  Les  matières  mul- 
tipliées fouvent  fe  contrarient  entr'elles  ;  plus 
Souvent  elles  s'énervent  &  fe  minent  récipro- 
quement ;  leurs  effets  font  détruits  par  des  con- 
traires ,  ou  émouffés  par  des  femblables  ,  6c 
bien  loin  d'atteindre  à  la  perfedion ,  l'Artifle  ne 
remplit  pas  même  fon  objet.  Ainfi  dans  la  com- 
pofition  du  Vernis  5  il  ne  faut  que  deux  ou  trois 
fubftances  au  plus  ;  il  ne  dépend  pas  même  de 
notre  caprice  de  ne  prendre  que  telle  ou  telle 
matière.  Les  meilleures  nous  étant  connues  , 
la  façon  de  les  employer  étant  certaine  ;  à 
quoi  ferviroit  de  multiplier  les  recettes  &C  les 
façons  ?  Il  faut  indiquer  les  meilleures  ôc  rejet- 
ter  les  autres. 
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En  général ,  toutes  les  matières  qui  entrent 
dans  les  Vernis  clairs ,  s'incorporent  à  petit 
feu  dans  l'efprit  de  vin  au  bain-marie  ;  on  fait 
fondre  le  fandaraque  dans  l'efprit  de  vin ,  & 
l'on  fait  chauffer  féparement  la  térébenthine  , 
lorfqu'il  font  bien  fondus  Tun  &  l'autre  au 
bain  -  marie  ,  on  les  incorpore  ;  on  recon- 
noît  que  l'incorporation  efl  faite  quand  les 
matières  ont  éprouvé  quelques  bouillons ,  & 
lorfqu'avec  la  fpatule  on  n'éprouve  aucune 
réfiflance ,  ce  qui  annonce  que  les  matières 
font  en  une  parfaite  fluidité.  Si  le  Vernis  eft 
bien  fait ,  il  ne  doit  pas  être  plus  d'un  de- 
mi-quart d'heure  à  fécher  ,  ne  doit  donner  au- 
cune odeur,  ni  être  dur  au  fond. 

Pour  les  Vernis  gras  au  contraire  ,  il  faut 
fondre  toutes  les  matières  féparement  ;  n'y 
verfer  l'huile  que  lorfqu'elles  font  en  état  de 
fufion  capable  de  les  recevoir  ;  ce  qui  n'arrive 
qu'après  quelques  bouillons  ;  quand  l'huile 
eu  bien  introduite  ,  en  remuant  toujours  avec 
la  fpatule  ,  on  les  laiffe  bouillir  fur  le  feu, 
alors  on  retire  le  matras  ,  &  on  y  verfe  l'ef- 
fence  de  térébenthine  qui  doit  être  en  plus  gran- 
de quantité  que  l'huile.  Dans  les  beaux  jours  de 
l'été  il  doit  fécher  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res ,  &  dans  l'hiver  on  met  le  fujet  verniffé  or- 
dinairement dans  des  étuves ,  ou  dans  des  ap- 
partemens  où  il  y  a  grand  feu. 

Le  Vernis  fait,  il  faut  avoir  foin  de  le  pafTer 
par  un  linge  pour  ôter  les  matières  étrangères 
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qui  peuvent  s'y  rencontrer ,  fi  on  y  trouvoit 
quelques  morceaux  qui  ne  fuflent  pas  fondus , 
il  faut  fe  donner  de  garde  de  les  remettre  au  feu 
avec  les  matières  fondues  ,  ce  qui  n'aboutiroit 
qu'à  brunir  les  Vernis  :  mais  retirez  ces  matières 
qu'on  peut  faire  fervir  de  nouveau  après  quel- 
ques procédés  particuliers  ;  enfuite  laiffez  re- 
poser ces  Vernis  au  moins  deux  fois  24  heu- 
res pour  les  faire  clarifier  ,  plus  ils  ont  le  temps 
de  fe  repofer  &c  plus  ils  font  clairs  ;  employez 
les  vernis  à  froid  ,  cependant  fi  l'on  s'en  fer- 
voit  dans  l'hiver  ,  dans  des  grandes  gelées  ,  il 
faudroit  les  tiédir  un  peu;  carie  froid  les  faifiroit. 
Il  faut  que  le  Vernis  ait  des  matières  dures. 
Pour  l'eiprit  de  vin  c'efl  le  fandaraque  qu'on 
employé  ;  pour  les  Vernis  gras  ,  on  fe  fert  du 
fandaraque  ,  du  copal  &  du  karabé  ;  fi  le  Ver- 
nis n'avoit  que  des  matières  tendres  ,  comme 
la  térébenthine,  de  gommes  de  pays,  il  n'au- 
roit  aucune  conlifiance  (i)  ;  il  faut  aufîi  qu'il 

FAUTES    ET   ERRUERS. 

(i)  »  Pag.  6j,  Chriftophe  Love  Morley,dans  un  Livre 
»  impiimé  à  Lyon  fous  le  titre  de  ColUâanea  Chymica 
y>  Leydenfia  ,  indique  un  Vernis  qu'il  nomme  Italien ,  & 
»  dont  il  donne  ainfi  la  compofition.  Prenez  huit  onces  de 
»  térébenthine ,  faite  la  cuire  iufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite 
»à  une  once,  ce  qui  vous  procurera  une  matière  dure  &z 
■»  caffante  ,  lorfqu'elle  fera  refroidie ,  il  faut  la  mettre  en 
»  la  l'ettant  dans  l'huile  de  térébenthine  chaude ,  l'y  faire 
»  dilToudre ,  laiiTer  repofer  la  liqueur  &:  en  conferver  le  plus 
»  clair ,  pour  s'en  fervir.  »  Ce  procédé  où  il  n'entre  point 
d'huile  ne  peut  donner  aucune  confiftance  au  Vernis,  il  n'y 
autoit  pas  grand  avantage  à  réduire  aiufi  la  térébenthine  â  fcc« 
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ait  des  matières  brillantes  ;  pour  les  Vernis 
clairs  c'eil  la  térébenthine  qui  lui  donne  fa 
tranfparence  ;  pour  les  Vernis  gras  le  copal  & 
le  karabé  réunilTent  les  deux  propriétés. 

Autrefois  on  faifoit  des  Vernis  de  différen- 
tes couleurs  ,  le  Dicîionnaire  (Economique  en 
cite  beaucoup  de  recette  ,  mais  on  a  reconnu 
que  les  Vernis  en  font  moins  beaux  ;  les  di- 
verfes  matières  qu'on  y  fait  entrer,  pour  le  co- 
lorer, l'altèrent,  &  ne  pouvant  pas  y  fondre  fa- 
cilement y  laiiTent  toujours  des  fèces  qui  ne  font 
que  le  maigrir(i).Ainfi  on  a  reconnu  qu'il  valoit 
beaucoup  mieux  ,  donner  telle  teinte  de  cou- 
leur que  l'on  jugeoit  à  propos  à  fon  fujet ,  & 
d'y  appliquer  enfuite  le  Vernis  ,  qui ,  quand  il 
efl  bien  fait ,  ne  doit  rien  changer  au  ton  des 
couleurs. 

FAUTES  ET  ERREURS. 

(i)  »Si  vous  voulez  un  Vernis  noir,  vous  y  mêlerez 
ï)  du  noir  de  fumée  bien  fin  j  pour  du  rouge ,  vous  mettrez 
»  dans  refprit  de  vin  un  once  de  tacamahaca  ,  &  au  lieu  du 
»  noir  de  fumée  ,  ajoutez  du  cinnabre  en  poudre  ,  enfin  vous 
»  pouvez  y  diûoudre  du  làng  dragon  en  larmes.  Pour  le  bleu, 
»  on  prend  de  l'outremer ,  de  la  lacque  &  du  blanc  de  plomb  j 
»  pour  le  verd  ,  on  employé  du  blanc  de  plomb ,  de  la 
»•)  cendre  verte  d'Allemagne  &  de  l'étain  broyé  fur  le  marbre 
»  avec  de  l'eau  pour  les  méier  avec  du  Verni§ ,  (  l'eau  le 
»  gàteroit)  pour  le  gris  de  lin  ,  on  prend  de  la  cendre  bleue , 
»  de  la  lacque  &  du  blai:c  ;  pour  le  jaune ,  on  fe  fert  de 
w  jaune  de  Naples.  Dict.  Œcononnque  au  mot  Vernis, 

»  Pag.  44.  Parfait  VernifTeur.  Si  vous  defirez  que  votre 
8  ouvrage  foi:  noir,  fervez-vous  dunoir  d'y  voixe  bien  fin  j 
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Vernis  a  l'esprit  de  vin,- 

Pour  Us  Découpuns ,  Us  Étuis ,  Us  Bois 
(Tévcntails» 

Dans  une  pinte  d'efprit  de  vin  ,  mettez  une 
demi-livTe  de  fandaraque  ,  deux  onces  de  ma- 
ftic  en  larmes  ;  quand  les  matières  feront  bien 
fondues  enfemble  ,  incorporez-y  quatre  onces 
<le  térébenthine  de  Venife. 

Pour  polir  Us   boudes  de  dcuiL 

Prenez  une  demi-livre  de  fandaraque  que 
vous  jetterez  dans  une  pinte  d'efprit  devin, 
une  demi-livre  de  térébenthine  de  Venife  ,  un 
gros  de  camphre.  Il  faut  faire  fondre  le  tout 
enfemble. 

»  fî  vous  fouKaitez  l'avoir  rouge ,  fervez-vous  cfe  cinnabre 
»  ou  de  vermillon  ,  mais  pour  le  £iire  d'un  beau  rouge , 
»  prenez  du  fang  dragon  en  larme ,  que  vous  pilerez  & 
»  broyerez  avec  le  Vernis ,  en  obfervant  de  faire  les  deux 
»  premières  couches  avec  le  vermillon ,  &:  d'appliquer  les 
5>  couches  claires ,  afin  que  l'ouvrage  foie  plus  beau.  Si  vous, 
»  defîrez  que  votre  ouvrage  foit  d'un  beau  bleu,  vous  pren- 
»  drez  du  bleu  de  PrufTe  bien  broyé  ,  que  vous  tiendrez  en. 
winfufion  pendant  vingt-quatre  heures  dans  une  eau  faite 
»  avec  une  partie  d'eau  forte  &  trois  parties  d'eau  pure ,  en 
»  remuant  de  temps  en  temps  la  liqueur  ;  vous  verferez  le 
»  plus  clair  dans  la  quantité  que  vous  jugerez  à  propos  fur 
»  votre  Vernis ,  en  agitant  le  mélange  afin  de  le  bien  in- 
»  corporer  ;  fi  enfin  vous  voulez  appliquer  l'or  ou  l'argent 
»  fur  votre  ouvrage,  il  faut  le  faire  avant  d'appliquer  le 
>■>  dernier  Vernis.  '-  Ueau  forte  &  Teau  pure  gâieroienc  & 
mangeroient  le  Vernis 
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Pour  Us  lambris  d'appartcmens. 

On  poiirroit  employer  le  Vernis  des  dé- 
coupures ;  mais  il  jette  de  l'odeur  ,  ce  qui  eft 
un  très-grand  inconvénient ,  furtout  lorfqu'on 
efl  prefTé  de  jouir.  L'Auteur  en  a  compofé, 
un  qu'il  débite  avec  grand  fuccès  ;  lequel  loin 
de  donner  de  l'odeur  emporte  même  celle  des 
couleurs  à  l'huile ,  &  n'en  laiffe  abfolument 
aucune. 

Pour  les  boiferUs  ,  bois  de  chêne  ,  chaifes  de  can- 
nes 5  fers  ,  grilles  &  rampes. 

Mettez  une  demi-livre  de  fandaraque  dans 
une  pinte  d'efprit  de  vin,  deux  onces  de  gom- 
me laque  plate ,  quatre  onces  d'arcançon  ou 
colophone  ,  lorfque  les  gommes  font  bien 
fondues ,  on  incorpore  fix  onces  de  térében- 
thine de  Venife  ;  lorfqu'on  veut  vernir  les 
meubles  en  rouge,  on  y  met  plus  de  gomme 
laque  ,  moins  de  fandaraque  ,  &  on  y  ajoute 
du  fans^dras^on. 

Pour  les  violons   &  Injlrumens, 

Mettez  dans  une  pinte  d'efprit  de  vin  qua- 
tre onces  de  fandaraque  ,  deux  onces  de  gom- 
me laque  en  grains  ,  deux  onces  de  maflic  en 
iarmes  ,  une  once  de  gomme  éJémi ,  on  fait 
fondre  ces  gommes  à  petit  feu ,  on  leur  fait 
faire  quelques  bouillons  ,  enfuite  on  y  incor. 
pore  deux  onces  de  térébenthine. 
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Vernis  à  VOr, 

Prenez  de  la  gomme  laque  en  branche  ,  de 
la  gomme  gutte ,  du  fangdragon  ,  un  peu  de 
raucou  &  du  fafran  ;  préparez-les  &  en  tirez 
les  teintures  ,  incorporez  le  tout  dans  l'efprit 
de  vin.  Plus  ou  moins  de  chacune  de  ces  ma- 
tières donnent  les  différens  tons  de  l'or  ,  fui- 
vant  la  combinaifon  qu'on  en  fait  ;  lorfqu'on 
veut  vernir  de  l'argent  pour  imiter  l'or,  on 
le  charge  de  plus  de  teinture. 

Four  employer  h  Vermillon  fur  Us  équipages. 

Sur  une  pinte  d'efprit  de  vin  ,  mettez  fix  on- 
ces de  fandaraque  ,  trois  onces  de  gomme  la- 
que platte  ,  quatre  onces  d'arcançon  ou  colo- 
phone  ;  lorfque  les  gommes  font  fondues  y  in- 
corporez-y fix  onces  de  térébenthine  Pife. 
Quand  on  veut  s'en  fervir  ,  on  détrempe  de- 
dans du  vermillon  à  mefure. 

FAUTES    ET   ERREURS. 


»  Pag.  T  6ct.  On  prend  un  quarteron  de  benjoin , 
»  autant  de  maftic ,  une  demi-livre  de  fandaraque  qu'on 
»  met  en  poudre  j  on  met  d'abord  le  maftic  fur  le  feu  avec 
»  l'efprit  de  vin ,  &  lorfqu'il  eft  fondu ,  on  y  ajoute  le  fan- 
»  daracue ,  &  enfaire  le  benjoin  j  ces  drogues  fondues ,  on 
»  y  ajoute  un  huitième  d'huile  de  poix  &  autant  d'aloizs 
»  fuccotrin  en  poudre  ,  qu  il  en  tiendroit  dans  une  coquille 
»  de  noix  j  quand  cette  compolîtion  a  pris  couleur  ,  on  Tore 
»  du  feu  &  on  en  frotte  les  ouvrages  d'argent ,  faifant  tou- 
jours 
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»  jours  fécher  une  couche  avant  d'en  appliquer  une  nouvelle.» 
Ce  Vernis  n'eft  pas  coloré  Se  ne  peuc  pafTcr  pour  êcre  de  cou- 
leur d'or. 

w  Pag.  170.  Celle-ci  e(ï  encore  très-bonne  ,  on  incor- 
»  pore  bien  enfemble  une  once  de  gomme  laque  ,  deux  gros 
»  d'aloes  {liccotrin  en  poudre  ,  huit  onces  de  térébenthine  & 
»  une  livre  de  fucre  fin  en  poudre  j  on  pafîè  ce  Vernis  par 
»  un  tamis  de  foie  ,  &  on  le  conlerve  pour  l'ufacre.  »  Ce 
"V^ernis  n'eft  pas  coloré,  la  térébenthine  ne  peut  pas  ioufïrir 
l'humidité  ,  conféquem-ment  il  faut  rejetter  le  fucre  qui 
contient  des  parties  aqueufes. 

»  Pag.  171.  La  compofiticn  fuivante  ed  cell^  que 
»  j'eftime  la  meilleure  de  toutes ,  &  que  j'ai  éprouvé  plu- 
»  fleurs  fois  toujours  avec  fuccès,  quoique  je  n'aie  pas  obfèrvé 
»  fcrupuleufement  la  dofe  des  ingrédiens,  ayant  reconnu 
»  qu'en  tout  l'expérience  efl  la  vraie  maîtreffe  quienfelgnead- 
»  mirablement  les  proportions  requiles  ;  après  donc  avoir  fait 
»  diffoudre  la  gomme  laque  dans  l'efpri:  de  vin,  j'y  ai  ajouté 
»  du  curcume  réduit  en  poudre,  un  peu  de  fafran,  &  du 
'»  fàng  dragon  auffi  en  poudre  :  cette  Compofiticn  étant  bien 
»  incorporée  à  chaud  ,  on  la  laifTe  repofer  quelque  temps 
»  afin  de  faire  dépofer  les  fèces  ,  &  on  emploie  le  Vernis 
»  qui  fumage  ,  ou  fi  on  le  veut  plus  clair ,  on  le  pafTe  au 
»  papier ,  &  on  l'emploie  à  la  chaleur  du  foleil  ,  en  cou- 
o>  vranc  l'argent  hardiment  avec  le  pinceau ,  &  oïl  laiffe 
»  fécher  auifi  au  foleil  j  quand  il  efï  fec,  on  met  une 
»  autre  couche,  èz  ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  que  Ton  voi^ 
»  qu'il  eft  d'une  bonne  couleur  d'or.  Si  on  ne  le  trouvoic 
j>3  pas  affez  beau,  on  pourroit  y  ajouter  du  fafran  ou  du 
»  fang  dragon  ^  jufqu'à  ce  qu'il  ft  l'effet  qu'on  en  attend.  » 
îl  faut  tâcher  en  général  de  faire  tout  de  fuite  fa  dofe ,  & 
ne  point  ajouter  d'ingrédiens  après  coup.  Cette  recette 
(d'ailleurs  eft  aiTez  bonne. 

Vernis  a  l' Huile* 

Blancs, 
Sur  une  livre  choifie  de  copal  fondu  ,  jettez 
4 ,  6  ou  8  ymrtorontii'huile  de  lin  cuite    dl 
dégraiiTée.  Quand  l'incorporation  eu  faite  ,  re- 
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tirez  du  feu  en  remuant  toujours  ;  &  après 
que  la  grande  chaleur  eil  appaifée  ,  incorpo- 
rez y  une  livre  ou  environ  ,  d'ell^^nce  de  téré- 
benthine ;  fi  on  veut  qu'il  ie  perfedionne  ,  il 
faut  le  pafTer  par  un  linge  6c  le  garder  ,  plus  il 
efl  confervé  plus  il  prend  de  qualité  en  fe  cla- 
rifiant. 

Vernis  au  karabé, 

he  procédé  efl  le  même  que  pour  le  copal  ; 
mais  comme  ce  Vernis  efl  ambré  il  n'eft  ja- 
mais bien  blanc  :  on  s'en  fervoit  plus  commu- 
nément autrefois  ,  parce  qu'on  l'employoit 
fur  des  fonds  bruns  ;  mais  comme  on  a  adopté 
les  fonds  clairs ,  on  fe  fert  davantage  du  co- 
pal ,  qui  efl  beaucoup  plus  blanc. 

Vernis  pour  les   Tableaux» 

Le  Parfait  VernifTeur  ,  pag.  31,  70  &  fuî- 
vantes ,  propofe  ditTérens  Vernis  huileux  pour 
les  tableaux.  On  a  déjà  eu  occafion  de  critir- 
quer  ci-defTus  toutes  fes  Recettes  ;  quand  elles 
auroient  été  bonnes  en  elles-mêmes ,  elle  fe- 
roient  dangereuies  pour  Tufage  :  car  il  ne  faut 
de  Vernis  aux  tableaux  que  pour  rappeller  les 
couleurs ,  les  conferver  ,  &  non  pas  les  co- 
lorer ,  ou  leur  donner  un  brillant  qui  empê- 
cheroit  de  diflinguer  les  fujets  ;  il  faut  éviter 
que  les  Vernis  foient  trop  brillans,  ou  trop 
ternes  ;  mais  il  faut  qu'ils  foient  blancs ,  le- 
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gers  ,  &  qu'ils  nourriflent  la  toile  des  tableaux. 
A  l'efprit  devin  ,  ils  font  gerfer  les  couleurs; 
à  l'huile ,  ils  les  empâtent  ;  &  étant  trop  colorés 
&  trop  mats ,  ils  voilent  les  draperies  ,  empê- 
chent qu'on  ne  puifle  les  nettoyer  ,  puiiqu'on 
enlevé  en  même  tems  les  couleurs  ;  ces  in- 
convéniens  doivent  faire  rejetter  tous  les  Ver- 
nis à  l'efprit  de  vin  ,  &  les  Vernis  gras  pour 
ks  tableaux. 

Il  y  a  quelques  Ouvriers  qui  en  compofent 
un  avec  l'effence  de  térébenthine  ,  du  maflic 
&  de  la  térébenthine;  moi-même  j'en  ai  vendu 
de  cette  forte  longtems,  mais  l'expérience  m'en 
a  fait  trouver  un  qui  nourrit  parfaitement  la 
toile  5  maintient  les  couleurs  dans  leur  étac , 
ëc  qu'on  peut  enlever  fans  dégrader  les  fujets. 

Vernis  noir  pour  ks  voitures  &  ferrures. 

Le  plus  folide  Vernis  en  noir  ,  efl  celui  qui 
eft  compofé  de  karabé  ,  de  bitume  de  Judée  & 
d'arcanfon  ,  qu'on  fait  fondre  féparément ,  & 
qu'on  mêle  enfemble  quand  ils  font  fondus  ; 
enfuite  on  y  incorpore  de  l'huile  graffe  ;  ÔC 
quand  les  matières  font  encore  chaudes  >  on  y 
ajoute  de  l'elTence.  (i) 

(i)  Pae.  78  citce  ci-defTus  pag.  i^.  où  l'on  prend 
du  bitume  de  Judée  le  plus  clair  qu'on  peut  trouver  , 
qu'on  réduit  en  poudre  ,  &  qu'on  f^it  fondre  dans  un  vaifTeau 
de  terre  vernifTé  à  petit  feu ,  avec  de  l'eau  de  réiîne  feule  j 
il  faut  abfolument  de  1  ûuîle,  fans  quoi  le  Vernis  ger- 
feroit. 


S4  l'A  R  T 


FAUTES   ET  ERREURS. 

»  Pag.  79,  On  fait  un  meilleur  Vernis  &  plus  parfait, 
y>  avec  rafphalte  &  nmile  de  lin  ,  quoiqu'il  demande  un  plus 
»  longtemps  pour  fecher  ',  on  prend  de  l'huile  qu'on  fait  cuire 
»  fur  un  petit  feu ,  &  par  chaque  once  on  ajoute  peu-à- 
»  peu  une  once  au  plus  d'afphalte  réduite  en  poudre  ;  quand 
»  on  voudra  s'en  fervir ,  on  y  ajoutera  un  peu  d'eau  de  réfinc 
»  tiède ,  autant  qu'il  en  faut  pour  qu'elle  obéifTe  au  pin- 
»  ceau.  » 

L'eau  de  réfine  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  n'eft  pas 
Uonne  pour  les  Vernis  ,  en  fuppofant  que  ce  foit  de 
i'eirence  ;  cette  recette  ne  peut  être  regardée  que  comme 
un  mordant  qui  fert  communément  à  apprêter  les  boëtcs 
de  carton. 

»  Pag.  13^.  Le  Vernis  noir  pour  les  bijoux  efl  préparé 
»  de  la  manière  fuivante.  On  fond  dans  un  vaifléau  de  terre 
»  vernilTe ,  un  peu  de  colophone  ou  de  térébenthine  bouillie , 
»  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne  noire  &  friable  ,  &  on  y  ajoute 
»  par  degrés  autant  d'ambre  réduit  en  poudre  fine  ,  en  y 
»  ajoutant  de  temps  en  temps  un  peu  d'efprit  ou  d'huile 
»  de  térébenthine  ;  quand  l'ambre  eft  fondu  ,  on  y  fou- 
»  poudue  la  même  quantité  de  farcocole ,  en  continuant  de 
»  remuer  le  tout ,  &  d'y  ajouter  davantage  l'efprit  de  téré- 
»  bcnthine,  jufqu'à  ce  que  le  tout  devienne  fluide  j  ce  Ver- 
»  nis  mêlé  avec  le  noir  d'y  voire  en  poudre  fine  ,  s'applique 
»  dans  un  lieu  chaud.  »  La  fincocolle  ell  une  gomme ,  qui 
conféquemment  ne  peut  fervir  au  Vernis ,  (  voir  ci-delTus  , 
pa^.  ^o.)  l'eflencc  ne  fond  point  l'ambre  ;  en  l'admettant , 
ce  Vernis  noir  ne  feroit  pas  folide  faute  d'huile. 

Vernh  gras  à  tor  coloré. 

Prenez  huit  onces  d'ambre  ,  deux  onces  de 
gomme  laque ,  que  vous  ferez  fondre  fépa- 
rement  ;  lorfqu'elles  feront  mêlées  ,  incorpo- 
rezry  une  demi-livre  d'huile  de  lin  cuite  ÔC 
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préparée  ;  enfiiite  de  l'efience  ,  que  votis  au- 
rez eu  foin  de  colorer  auparavant  avec  de  la 
gomme  gutte  ,  du  fafran  ,  du  langdragon  & 
un  peu  de  raucou  ,  qu'on  fait  fondre  enfem-^ 
ble  ;  c'efl  par  la  mixtion  de  ces  quatre  ma- 
tières 5  &  la  combinaifon  qu'on  en  fait  qu'on 
attrappe  le  ton  de  l'or  qu'on  defir  (i). 

Vernis  pour  les  trains  d'équipages. 

Sur  une  livre  de  fandaraqué  fondue  ,  Incor- 
porez une  demi- livre  d'huile  de  lin  cuite,  en? 
fuite  ajoutez-y  de  l'eilenee  autant  qu'on  veut 
l'éclaircir  ;  lorfque  les  trains  font  peints  ea 
couleurs  à  l'huile ,  ce  Vernis  conferve  les  cou- 
leurs 5  de  façon  qu'on  peut  les  laver  fans  les, 
endommager. 

Vernis  à  Vejjencc-^ 

On  a  donné  improprement  le  nom  de  Vernis 
à  celui  qu'on  appelle  dans  la  pratique  Verni& 
à  lUjJencc  ;  on  le  compofe  de  matières  propres 
à  détremper  les  couleurs  ,  &  l'efTence  en  efl 
la  bafe.  On  verra  dans  la  Seconde  Partie  eom-^ 
ment  on  le  fait»  t 

(i)  Selon  le  Di6iionnaire  des  Arts  ^le  Veniis  doré  le  fiiir 
avec  l'huile  cfe  lîn ,  le  fandaïaque ,  de  l'aloés ,  de  la  gomma 
gutte  5  &  delà  licliarge  d'or. 

FAUTES   ET  ERREURS. 

Pas;.  74.  Venus  couleur  d'or,  cite  ci-delTus  à^  la  feâiont-. 
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ée.  la  manière  de  préparer  les  matières ,  ne  Jomie  aucune 
matière  de  couleur  d'or. 

c(  Pag.  141.  Vernis  de  couleur  d'or.  Ou  prend  huit  onces 
»  d'ambre  réduit  en  eflence ,  par  l'une  des  méthodes  dé- 
»  dites  au  chapitre  précédent ,  &  deux  onces  de  gomme 
»  laque  auffi  réduites  en  eiïence ,  qu'on  délaye  avec  une 
»  demi- livre  de  térébenthine  fur  un  feu  modéré;  lorfque 
»  les  matières  font  fondues  &  bien  incorporées ,  on  y  ajoute 
»  une  cuillerée  ou  deux  d'huile  de  lin  cuite  avec  de  l'aloes  , 
»  en  confiftance  de  baume  qu'on  éclaircit  en  y  ajoutant  un 
»  peu  d'huile  de  térébenthine  colorée  avec  du  raucou. 

»  On  fait  la  teinture  du  raucou  en  faifant  bouillir  dans  un 
»  pot  fur  un  feu  doux  une  once  de  raucou  avec  trois  onces 
»  d'huile  de  térébenthine  ;  on  retire  l'huile  du  feu  lorfqu'elle 
»  commence  â  bouillir ,  &  on  a  foin  de  remuer  avec  ua 
»  bâton  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  refroidie.  » 

Réduire  l'ambre  eneiïence,  fuivant  le  parfait  Verniffeur, 
c'eft  le  diffoudre;  ainfî  en  admettant  qu'il  ait  opéré  fa  diiTo- 
lurion  ainfi  que  nous  ,  il  n'y  auroit  pas  aifez  de  deux  cuil- 
lerées d'huile  de  lin  :  l'aloes  en  coniiftance  de  baume  n'y 
eil  nullement  néceffaire  ,  &  l'efTence  de  térébenthine  colorée 
avec  du  raucou  feulement ,  ne  donneroit  pas  de  couleur  d'or 
à  ce  Vernis.  On  fera  connoître  dans  l'article  de  la  dorure 
ce  que  c'eft  que  le  raucou. 


CHAPITRE    VI. 

Corps  d'Ohfervations  &  maffe  des  connoîjjances 
fur  le  Siiccin  &  le  CopaL 

SUR    LE    Su  CCI  N. 

A Uparavant  que  de  propofer  nos 
Reflexions  fur  la  nature  de  ces  deux  fubflances 
&  fur  les  moyens  de  perfeftionner  le  Vernis  , 
nous  allons  rapporter  les  différentes  Difler- 
tarions  qu'ont  donné  divers  Sayans  fur  leur 
origine  ôc  leur  propriété. 
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î.  On  croie  coaimm);^ment  que  l'ambre  jaune  quife  trouve 
dans  la  mer  Je  Danczig  ,eil  une  gomme  que  certains  arbres 
fitués  fur  le  burd  de  cette  msr  onî  produite  j  &  y  ont  laifTé 
tomber.  Mais  on  a  écrit  u'Aix  à  M.  Toumefbrt ,  qu'il  lè 
trouve  de  l'ambre  jaune  dans  les  fentes  des  rochers  de  Pio- 
vence  les  plus  dépouilles  «Se  les  plus  lleriles  ;  ce  qui  feroit 
croire  que  c'elt  une  gomme  mineralle ,  &  non  pas  végé- 
tale ,  &  que  lambre  de  la  mer  de  Dantzic'  n'y  efr  pas  tomr 
bé  ce  quelques  arbres ,  mais  y  a  été  entraîné  par  les  tor- 
rens.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  hijl,  1700. 
■pa^,   I  G. 

M.  Galland  de  l'Académie  des  Infciiptions  ,  a  confirmé  a 
l'Académie  àcs  Sciences  ce  quiavoit  été  dit  fur  l'ambre  jaune 
dans  rhill:oire  de  1700.  Il  en  a  trouvé  à  Maifeille  au  bas 
de  la  mer  ,  dans  un  endroit  où  il  n'y  avoir  peint  d'arbres  , 
&  011  la  mer  n'était  bordée  que  par  des  rochers  très  efcarpés 
que  les  flots  battoient  dans  les  gros  temps.  L'ambre  jaune 
devoit  s'être  détaché  de  ces  rochers  d'où  il  étoit  tombé  dans 
la  mer.  Mémoires  de l' Académie  des  Sciences  1703  p,  17, 
En  1705  M.  le  Marquis  de  Bonnac,  envoyé  extraordi- 
naire de  France  auprès  du  Roi  de  Suéde  ,  à  l'inftigation  du 
Cardinal  Primat  de  Pologne  ,  confulta  cette  même  Aca- 
démie fur  la  nature  du  fuccin  j  voici  la  réponfe  de  l'Aca- 
démie. 

u  Suppofé  que  le  fuccin  foit  toujours;  pro:!u:t  par  la  terre  , 
du  moins  quant  à  fa  première  formation  j  il  refle  à  favoir 
s'il  ell  minéral  ou  végétal. 

On  n'a  jamais  entendu  dire  que  dans  la  PrufTe  il  y  ait  au- 
cuns arbres  qui  dil"i:iller,t  te  fuccin  en  forme  de  refîne  ,  ni 
aucune  matière  approchante  ;  cependant  il  pacoît  plus  naturel 
que  les  fourmis  &  les  mouches  qu'on  y  voit  quelcuefois , 
&  qui  marquent  certainement  qu'il  a  été  liquide  ,  ayent  ét^ 
enveloppées  par  une  réfine  qui  aura  coulé  d'un  arbre  ,  que 
par  un  minéral  qui  fe  fera  formé  dans  la  terre.  Il  faut  pour 
fàuver  cette  difficulté  ,  fuppofer  que  le  fuccin  ait  coulé  de 
quelques  rochers,  comme  une  huile  de  pétrole,  eu  du  moins 
que  celui  où  l'on  trouve  de  ces  petits  animaux  ait  été  quel- 
que temps  liquide  fur  la  furface  de  la  terre. 

Soit  qu'on  croie  le  fuccin  végétal  ou   minéral ,  perfonnc 
n'a  jamais  dit  qu'il  l'ait  vu  liquide  ou  feulement  tnolaflè  j 
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cependant  il  a  du  l'être  ,  &  même  expofé  à  la  vue  dans  les 
temps  où  il  a  enveloppé  les  animaux  qu'on  y  trouve. 

L'analyfe  de  ce  mixte  qui  a  été  faite  par  des  Chymiftes 
de  rAcàdé.i-nie  ,  ne  détermine  pas  précifément  de  quel  genre 
il  eft.  Ou  y  a  toujouis  trouvé  une  très-petite  quantité  de 
liqueur  aqueufe  qui  ayoit  l'odeur  du  luccin  frotté  ;  beaucoup 
de  Tel  volatd  acide ,  &  beaucoup  d'huile  en  partie  blanche 
comme  de  l'eau  ,  en  partie  roulîè  ,  &  en  partie  fort  noire  , 
ft'lon  les  degrés  qu'on  avoit  donnés  à  la  diftillation  ;  il  relb 
une  terre  morte,  légère  ,  fpongieufe ,  noire  &  luifante ,  qui 
ayant  été  calcinée  au  feu  nu,  s'en  va  prefqu'en  fumée,  & 
dont  on  n'a  pu  tirer  de  fel  fixe. 

La  feule  différence  des  analyfes  des  différens  fuccins  eft 
que  les  tranfparens  ,  ou  les  plus  blancs  ,  ne  donnent  pas  autant'- 
d'huile ,  de  Tel  volatil ,  &  de  terre  morte  que  ceux  qui 
etoient  plus  fales  ou  plus  noirs.  Ceux-ci  n'ont  jamais  donné 
de  fel  fixe  ,   quoiqu'ils  donnaflènt  plus  de  terre  morte. 

L'huile  de  fuccin  a  une  odeur  bitumineufe  5  ce  qui  fem- 
bleroit  marquer  que  le  fuccin  eft  un  bitume  :  mais  il  y  a 
certaines  réfmes  dont  l'huile  diftillée  a  la  même  odeur  ;  il 
y  en  a  aufTi,  comme  le  benjoin ,  qui  donnent  en  même  temps 
un  fel  volatil  acide ,  &  une  huile  qui  a  une  odeur  bitumi- 
neufe. 

Il  eft  aifé  de  voir  combien  TAcadémie  auroit  de  connoîf- 
fances  ,à  defirer  pour  ofer  faire  une  détermination  précifè 
fur-tout  ce  qui  regarde  le  fuccin  :  il  feroit  bon  de  favoir  : 

I  <*.  Si  dans  le  voihnage  des  endroits  d'où  fe  tire  le  fucciiî, 
il  n'y  a  pas  quelqu  eau  falée  ou  vitriolique. 

2°.  S'il  y  a  quelques  marques  pour  reconnoître  dans  la 
terre  les  endroits  ou  il  y  a  du  fuccin. 

3**.  S'il  fe  trouve  ordinairement  enveloppé  ou  mêlé  de 
quelque  terre  ou  fubftance  particulière. 

4°.  Si  le  fuccin  follile  ne  diffère  en  rien  de  celui  qui  Ce 
trouve  fur  la  mer. 

5  ^,  Si  on  en  tire  de  la  terre  du  blanc  auflî  bien  que  da 
jaune ,  &  fi  ce  n'eft  pas  la  chaleur  du  foleil  qui  change  le 
jaune  en  blanc. 

6^.  Si  dans  les  mêmes  endroits  d'où  fe  tire  le  jaune,  en 
y  en  trouve  aufîi  du  noir. 

7^.  S'il  eft  bien  certain  comme  le  difent  Philippe  Jacques 
Hartmann  daiis  foa  hiftoire  du  fuccin  de  Prufte ,  &  Barhoiia 
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fjr  celui  de  Dannemarck,  qu'il  fe  trouve  une  cfpéce  de 
terre  foliée  «Se  temblable  à  ces  écorces  d'arbres  ,  &  qu'il 
y  foi:  accompagné  d'une  efpéce  de  bois  foffile  ,  où  Ton  ne 
diilingue  cependant  ni  moelles  ,  ni  fibres ,  ni  nœuds  ,  ni 
bâtons. 

Tous  ces  faits  bien  avérés  donneroient  de  grandes  lu- 
mières fur  Je  fuccin.  Si  M.  le  Cardinal  Primat  vouloir  bien 
employer  quelqu'habile  homme  à  ces  recherches  ,  ce  fcroit 
à  fon  Éminence  que  l'Académie  auroic  robligacion  de  fes 
connoiiïances  les  plus  fûres  fur  cette  matière. 

Il  feroit  bon  d'examiner  h  les  fuccins  terreftres  ont  tout 
le  caraftere  ,  &  la  perfedion  du  fuccin  qui  fe  trouve  au 
bord  de  la  mer  3  car  il  ne  feroit  pas  impofiible  que  la  mer 
achevât  par  fon  fel  de  travailler  cette  matière  ,  &  lui  donnât 
un  dernier  degré  de  coction. 

II.  Pag.  52,2  de  la  même  année:  Ton  voit  que  l'ambre- 
jaune  diftillé  par  la  cornue  de  grais ,  a  rendu  du  flegme  ,  de 
l'eiprit ,  de  l'huile  jaune  ,  du  fel  volatil  &  une  huile  noire  ëc 
épaiffe  ,  qu'on  peut  rediiicr  toute  l'huile  qui  en  eft  fortie  en 
la  diftillant  plulieurs  fois  avec  de  l'eau  jufqn  a  ce  qu'elle  foit 
devenue  claire  &  belle  :  cette  huile  eft  graife  &  ne  fe  mêle 
pas  aifement  avec  l'efpric  de  vin. 

III.  Pag.  54  de  fhift.  vol.  de  166 p.  On  voit  pareillement 
que  le  fel  volatil  de  fuccin  eft  acide  j  car  bien  loin  de  faire 
effervefcence  avec  les  aciùes ,  il  le  fait  avec  l'huile  de  tartre 
le  plus  fort  de  tous  les  alkalis. 

IV.  a,  La  ColUBion  Académique  tom.  z  pag.  é8  ,  nous 
dit  que  l'ambre  eft  un  efpéce  de  poix  ou  de  bitume  foffile , 
puifqu'on  en  a  trouvé  non-feulement  furies  côtes  de  Pruffe, 
mais  encore  â  quelques  milles  de  la  mer  ;  dans  des  terres 
fortes  comme  dans  des  féches.  L'on  voir  dans  le  même 
volume  que  M.  Jean  Scheffer  penfe  que  l'ambre  eft  une 
efpéce  de  poix  foflîle  dont  les  veines  font  au  fond  de  la 
mer  ,  qu'il  fe  durcit  avec  le  temps ,  Se  que  le  mouvement 
de  la  mer  le  jette  fur  le  rivage  5  il  ajoute  qu'on  en  trouve 
en  Suéde ,  en  Pruffe ,  fur  fes  côtes  de  l'Ifle  de  Biorkoo. 

b.  On  voit  encore  dans  le  même  volume  pag.  338  que 
M.  Herby  penfe  que  l'ambre  eft  un  fluide  bitumineux  durci 
par  l'aftion  du  feu. 

c.  Tom.  4  de  la  Cclle^îion  Académique  pag.  11^.  Ob- 
servations de  Daniel  Ludovic.  On  trouve  près  des  portes  de 
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Virtemb<!rg  pluiîeurs  morceaux  de  fuccin  ;  plusieurs  auteurs 
célèbres  prétendent  que  le  fuccin  appartient  au  règne  vé- 
gétal, quec'eft  une  réfine  qui  découle  des  arbres  ;  en  effet, 
on  voit  près  de  rendroit  où  Ton  a  trouvé  le  fuccin  ,  des 
chênes  ôc  plufieurs  arbres  refineux  ,  ce  qui  paroît  favorifèr 
ce  fentiment  :  ce  n'eft  pas  cependant  celui  de  l'obfervateur  , 
il  regarde  le  fuccin  comme  une  fubftance  bitumineufe  qui 
tient  le  milieu  entre  le  charbon  de  terre  &  le  p^^trole;  car 
dans  le  voiîinage  de  Virtembeigon  tire  encore  aujourd'hui, 
comme  du  temps  d'Agricole ,  du  bitume  fous  une  forme 
concrète  du  charbon  de  terre  ,  &  de  jayet  qui  rcffemble 
beaucoup  à  du  fuccin  qui  n'auroit  été  briilé  que  légèrement  : 
d'ailiieurs,rhuile  de  fuccin  tant  pour  l'odeur  que  pour  la 
confîftance,  approche  beaucoup  plus  de  l'huile  de  pétrole  rec- 
tifiée ,  que  de  la  térébenthine  ou  de  quelqu^autre  réiine 
tirée  des  végétaux, 

d.  Pag.  107  ^^  même  volume:  obfervation  de  Thomas 
Bartholin.  On  a  vu  des  morceaux  Je  fuccin  fiéxjblc,  & 
qu'on  pou  voit  manier  comme  de  l'acier  :  le  fait  fuii^ant 
tiré  d'une  théfe  foutenue  à  Kousbcrg  en  1660  ,  achevé  de 
démontrer  que  le  fuccin  a  d'abord  été  une  fubftance  liquide. 
Des  curieux  ayant  trouvé  un  morceau  de  fuccin  encore 
mol  &  glutineux  ,  le  jetterent  dans  la  mer  après  avoir 
mis  dedans  un  petit  billet  où  ils  marquèrent  la  datte  du 
jour  &  de  l'année  qu'ils  l'avoient  trouvé ,  afin  de  conftater 
à  la  poftérité  ,  s'il  arrivoic  a.  la  longue  quelque  changemenc 
par  rapport  à  la  coniiftance  de  ce  (uccin  :  cent  ans  après  on 
a  retrouvé  ce  même  morceau  fur  le  bord  c^e  la  mer  5  mais 
ce  fuccin  étoit  devenu  très  dur  &  très  folide.  II  n'y  a  donc 
ancun  doute  que  cttte  mitiere  ne  doive  fon  origine  à  un 
fuc  liquide  &  refineux  qui  coule  de  certains  arbres  ,  lequel 
forme  petit-à-petit  une  maffe  concrète  &  folide  ,  foit  par 
la  fucceffion  du  temps ,  foit  même  par  l'effet  du  fel  marin  j 
au  refteil  y  a  beaucoup  de  gens  qui  f^upçonnent  avec  affez 
de  probabilité  que  quelque  matière  ç^i  alTe  &  bitumineufe  , 
contribue  à  lui  fiire  acquérir  cette  folidité. 

e.  Pag.  %ç6  même  volume  :  obfervation  fur  la  formation 
du  fuccin  ,  par  Jean  Daniel  Major  qui  rapporte  ainfi  le  fenti- 
ment de  Tacite ,  dans  fon  livre  des  mœurs  des  Germains. 
Le  fuccin  eft  un  fuc  qui  fort  des  arbres  y  puifqu'on  voit  fou- 
vent  dans  cette  matière  différens  corps  qu'on  ne  :rouve  qu'« 
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h  fuperncie  de  la  terre  ,  &  même  des  intedles  volans  qui  s'y 
font  embaraiïes  quand  elle  étoit  liquide,  cet  Auteur  croyoit 
que  puifqu'on  trouvoit  en  orient  des  forêts  entières  qui  pro- 
duiient  l'encens  &  les  baumes  ;  il  devoit  y  avoir  en  occident 
des  ifles  &  des  continens  près  de  la  mer  remplis  d'arbres  qui 
<3onnent  le  fuccin.Les  rayons  du  foleil^ajoute-t-il,  l'exprimenc 
des  arbres  :  il  coule  enfuite  pendant  qu'il  efl  encore  liquide 
dans  la  mer  qui  eft  près  de  ces  arbres  ,  &  les  grandes  tem- 
pêtes le  jettent  fur  le  rivage  oppofé.  Le  fuccin  mis  au  feu 
brule  aifément ,  &  donne  une  flamme  épaifîê  &  odorifé- 
rante ,  &c  la  chaleur  ramollit  en  peu  de  temps  cette  ma- 
tière comme  de  la  poix  ëc  de  la  réfine.  Ce  que  dit  ici  Tacite , 
ajoute  Daniel  Major ,  de  la  nature  du  ficcin  _,  eft  indubitable, 
&  doit  nous  faire  ajouter  foi  à  ce  qu'il  nous  dit  de  fon 
tiftoire. 

V.  a.  Tom.  6.  pag.  417.  Ontrouve  deuxobfervationsde 
Thomas  Bartholin  que  nous  allons  rapporter  fans  néanmoins 
y  avoir  grande  confiance. 

M.  Scholer  a  oblervé  qu'une  goutte  d'eau  qui  fe  trouve 
^ans  un  morceau  de  fuccin  qu'il  conferve  ,  diminue  de 
grofleur  lorfqu'on  fait  fécher  le  fuccin ,  &  qu'elle  au^m-ente 
ce  volume  lorfqu'on  fait  macérer  dans  l'eau  le  même  fuccin  : 
ce  qui  démontre  que  le  fuccin  eft  poreux  ,  8c  que  les  par- 
ticules de  l'air  &  de  l'eau  peuvent  pénétrer  fa  fubftance.  Le 
même  Aï.  Scholer  a  remarqué  que  le  ûiccin  tenu  dans  l'eau 
pendant  pîufieurs  mois  ,  fe  dilate  &  fe  gonSe  comme  une 
éponge.  II  montre  un  ver  2  tête  rouge  qui  a  été  tiré  d'un 
autre  morceau  de  fuccin  ,  &  qui  eft  mort  aulTico:  qu'il  a 
été  tiré  de  fa  nicîie  ,  laqu'elle  a  conferve  une  odeur  de 
lavanr'e. 

k.  Seconde  obfervation.  J'avois  tiré  une  teinture  au  fucc'n 
en  le  réduifant  en  une  poudre  fubtiîe,  vcrfant  deftiis  de 
Tefprit  de  vin  reftifié ,  &  expofant  le  tout  au  foleil.  Je 
laifîài  cette  teinture  dans  mon  cabinet  pendant  un  an  &  plus  j 
au  bout  de  ce  temps  ,  je  me  fais  apperçu  qu'elle  avoic  dé- 
pofé  une  huile  claire  ,  limpide ,  féparée  par  gouttes  extrê- 
mement rondes ,  plus  épaiilé  que  l'huile  commune  du  fuccin  ; 
d'une  confiftance  aflez  femblable  à  celle  de  la  térébenthine 
liquide  ,  Se  qui  n  avcit  pas  le  moindre  empyrenme  ;  ayant 
tiré  de  la  teinture  quelques  unes  de  ces  gouttes  d'iuiile  ,  je 
reconnus  qu'elles  prenoient  coûtes  les  formes  qu'on  voiiloi: 
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leur  donner ,  comme  la  cire  molle.  Lorfqu'on  les  (ettoit  (îans 
J'elprit  de  vin ,  elles  prenoient  une  forme  globuleufe  comme 
font  toutes  les  huiles  ;  &  paroiiïbient  comme  autant  de  bulles 
limpides  &  tranfparentes.  Je  cioirois  volontiers  que  toute 
la  fubftance  du  Tuccin  pourroit  te  convertir  en  une  huile 
femblable ,  fur-tout  fi  on  avoit  la  précaution  d'animer  par 
le  fèl  de  tartre  Tefprit  de  vin  qu'on  employeroii  dans  cette 
opération. 

VI.  Pag.  5^j?.  Tom.  é  dehColieÛion  Académique.  Les 
Naturaliftes  ne  doutent  pas  qu'on  ne  puifle  faire  perdre  au 
luccin  fa  forme  concrette  en  le  réduifant  à  fon  ancien  état 
par  la  difîolution ,  &  lui  rendre  enfuite  fa  dureté.  Le  procède 
pour  y  réufîîr  efl  encore  un  fecret  :  l'analile  de  ce  corps 
pourra  jetter  quelques  jours  far  fa  formation, 

I**.  Nous  avons  pris  du  fuccin  mis  en  poudre  aflez  groC- 
fiere,  &  nous  l'avons  jette  dans  de  la  cire  bouillante,  il  s'eft 
mêlé  avec  la  cire  ,  mais  ne  s'eft  pas  ramolli  ;  car  en  goûtant 
ce  mélange  ,  la  langue  retrouvoit  les  grains  de  fuccin  avec 
leur  dureté. 

2*^.  Nous  avons  eu  auili  peu  de  fuccès  en  fubftituant  à  la 
cire  la  réfine  de  fapin  comme  plus  analogue  au  fuccin. 

3  *.  L'huile  de  nard,  celles  de  térébenthine  &  de  pétrole  , 
ont  diiïous  un  peu  mieux  le  fuccin  ;  mais  en  mâchant  le  mé- 
lange ,  on  s'appercevoit  encore  de  quelque  chofe  de  fablo- 
Beux. 

VII.4*'.  a  Nous  fumes  plus  heureux  en  verlànt  l'huile  diftil- 
lée  de  lavande  fur  le  fuccin  ;  car  en  échauffant  doucement  le 
Taiffeau  de  Verre  où  étoii  le  mélange  ,  nous  vîmes  le  fuccia 
s'amollir,  &  faire  avec  cette  huile  un  fluide  épais  comme 
de  la  lie  ,  &  d'une  confiflance  uniforme.  Toutes  les  autres 
huiles  elTentielles  &  l'efprit  de  vin  bien  déflegmé ,  produifent 
la  même  diilolution  qui  eft  un  excellent  remède. 

b,  'i^.ll  entre  aifément  en  fufion  s'il  eft  expofé  à  l'aftio» 
d'une  flamme  vive ,  mais  il  perd  fon  brillant  ,  &  ne  reprend 
fa  confiftance  ordnaire  qu'aux  dépens  de  fa  folidité ,  car  il 
devient  caiïant  comme  de  la  réfinc. 

c.  6°.  Après  l'avoir  difîbus  par  les  huiles  éthérées ,  fi 
l'on  veut  lui  rendre  fa  folidité  ,  il  ne  feut  que  faire  évaporer 
l'huile  qui  le  tient  en  diffolution. 

if.  7^. Le  fuccin  en  poudre  mis  dans  un  creufet  bien  ferme 
&  bien  luté  qu'on  expofà  à  un  feu  doux ,  fe  ramaffa  en  uns 
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«lafle  fphéric^ue  comme  une  pelotte ,  &  fort  friable;  l'on 
pouiïa  le  feu  avec  violence  ,  If  fuccin  entra  en  fufion ,  & 
s'attacha  au  parois  du  vaiffeau  :  en  durciffant  _,  une  odeur  de 
fuccin  brùlc  fe  répandit  ,  &  la  chaleur  feule  fit  tout ,  car  le 
fuccin  ne  s'enflamma  point. 

e.  8^.  L'efprit  de  fel  verfé  fur  l'huile  de  fuccin  ,  ne  la 
coagule  pas  comme  l'afTurent  plufieurs  auteurs  ,  mais  l'huile 
furnàge  j  &  il  eft  impoflible  de  l'obliger  à  fe  mêler  avec 
cet  acide. 

9°.  Le  fuccin  peut  encore  être  liquéfié  par  fon  ébullitioii 
avec  rhuile  de  lin  :  cette  préparation  eil:  très  connue  de  ceux 
qui  unifTent  le  fuccin  à  la  laque  pour  enduire  certains  ou- 
vrages de  boiferie. 

VIII.  Pag.  3 1 8  du  même  volume  :  obfervatlon  de  Gabriel 
Glander  ,  tirée  des  Ephémérides  d'Allemagne.  Je  me  fers 
d'un  procédé  très-facile  &  très-court  dans  l'exécution  pour 
embaumer  &  conferver  les  corps ,  pourvu  qu'ils  n'ayent  m 
poils ,  ni  plumes  ;  mais  que  leur  peau  foit  unie.  Je  prépare 
de  même  les  poiiTons  avec  leurs  écailles  ,  &  je  les  enduis 
enfuite  d'un  Vernis  dont  fe  fervent  les  Peintres  ,  que  je 
compofè  avec  une  partie  de  térébenthine  pure ,  &  trois  parties 
d'huile  de  pin  ,  ou  d'huile  de  térébenthine.  On  peut  fe  fervir 
en  place  de  ce  Vernis  ,  des  gommes  de  maftic  ,  ou  d'ambre 
diffoutes  dans  l'huile  de  pin  ,  de  térébenthine  ou  de  genièvre. 
Le  Vernis  blanc  donne  un  œuil  plus  beau  aux  morceaux 
que  l'on  veut  conferver. 

Pag.  410.  Un  Ouvrier  en  laque  me  donna  comme  un 
grand  fecret  une  méthode  pour  diiïoudre  le  fuccin  ;  qui  eft 
de  faire  brûler  &  réduire  en  cendres  du  fang  &  une  peau  de 
lièvre  dans  un  vaiiTcau  neuf.  La  vertu  de  ces  cendres  ne 
dépend  que  du  fel  alkali.  L'efprit  de  vin  bien  detlegmé 
produit  le  même  effet. 

On  trouve  dans  ce  volume  pag.  5 1  ^  ,  le  procédé  de  Jean 
Daniel  Geyer ,  pour  faire  un  Vernis  propre  à  conferver  les 
infedies.  Il  eft  cité  ci-deffus  à  l'article  karabé  ,  pag.  41, 

IX. M  Lémery  dans  fon  Cours  de  Chymie  nous  dit  :  quoi- 
que j'appelle  ici  le  karabé  un  bitumejil  y  a  quelqu'apparense 
qu'il  a  pris  fon  orif^ine  des  gommes  de  peuplier ,  &  de 
plufieurs  autres  arbres  qui  ayant  été  pouffes  par  les  vents 
dans  là  mer  baltique  ,  ont  été  mêlés  &  perfe6lionnés  en 
fuccin  coma^e  nous  le  voyons.  Car  outre  que  les  gommes 
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qui  découlent  des  peupliers  aux  environs  de  la  mer  Balciqua.^ 
refTemblenc  en  pluiieurs  choies  au  fuccin  ,  on  nous  apporte 
des  ifles  antilles  une  gomme  de  peuplier  nommée  copal , 
laquelle  quoiqu'elle  n'ait  reçu  aucune  autre  élaboration  que 
d'avoir  été  entraînée  par  des  torrens  d'eau  dans  des  rivières 
d'où  on  la  retire  ^  eit  li  femblable  au  karabé,  qu'on  pourroic 
s'y  tromper  facilement  j  auiîi  appeile-c'on  cette  gomme  co- 
pal faux  karabé. 

Son  commentateur  M.  Baron,reIevecet  article  par  une  note: 
îl  eft  bien  démontré  au  contraire  que  cette  opinion  furannée 
cft  purement  fabuleufe ,  &  que  le  fuccin  eft  un  vrai  bitume  : 
II".  Parceque  fuivant  les  obfervations  des  meilleurs  Natu- 
raliftes ,  le  fuccin  fe  tire  ordinairement  des  entrailles  de  la 
terre  ,  où  il  eft  enfeveli  dans  un  lit  de  fable  qui  eft  toujours 
accompagné  &  recouvert  de  vitriol  ,  &  de  bois  foftile.  i?. 
Parceque  la  gomme  de  peuplier ,  &  la  réfine  copal  qu'on 
appelle  improprement  gomme ,  ne  relTemble  que  très  im- 
parfaitement au  fuccin,  &  feulement  quant  au  port  extérieur: 
car  les  principes  qu'on  en  retire  par  l'analyfe  diiférent  beau- 
coup de  ceux  du  fuccin  j  &  notamment  en  ce  que  le  copa). 
ne  fournit  point  dans  fon  analyfe  un  fel  volatil  acide  ,  ce 
qui  eft  particulier  au  fuccin  :  l'odeur  qu'éxale  la  famée  du 
copal  eft  aulfi  bien  dilïerente  de  celle  que  répand  le  faccin 
en  brûlant.  Le  même  Baron  note  fui  vante  ,  dit  que  le 
fuccin  eft  prefqu'infolubie  dans  toute  autre  liqueur  que 
dans  les  huiles. 

Teinture  du  karabé, 

X.  <z.  Cette  opération  eft  une  difTolutlon  de  quelques 
parties  huileufes  du  fuccin  faites  dans  refprit  de  vin. 

Réduifez  en  poudre  impalpable  cinq  ou  fix  onces  d'ambre 
jaune  ,  &  les  mettez  dans  un  matras  ;  verfez  deiTus  de  l'efprit 
de  vin  jufqu'à  la  hauteur  de  quatre  doigts,  bouchez  ce  matras 
d'un  autre  pour  faire  un  vaiflèau  de  rencontre  ;  «Se  ayant 
exaftement  luté  la  Jointure  avec  la  veftie  mouillée ,  pofez-le 
en  digeftion  fur  le  fible  chaud  ,  &  l'y  laiftez  pendant  trois 
ou  quatre  jours  ,  ou  jufqu'à  ce  que  l'jefprit  de  vin  fe  foir 
bien  charcré  de  la  couleur  du  fuccin.  Il  faut  mettre  le  fîiccin 
en  poudre,  afin  que  le  menftrue  le  pénètre  plus  facilement  : 
cette  teinture  n'eft  que  la  parue  réfineufe  ou  gtafle  du  ka- 
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rabs  ,  dont  refpric  de  vin  qui  eft  un  fouAie  s'eft  empreint  : 
une  liqueur  qui  ne  feioit  point  fulphureuie  difloudroïc  peut- 
être  le  Tuccin  j  mais  ce  qu'elle  auroic  diilous  feroit  plus  im- 
pur :  c'eft  pourquoi  Ton  doit  toujours  employer  un  diilolvant 
qui  foit  de  la  même  nature  que  la  fubftance  qu'on  veut 
diiToudre. 

h.  La  Note  de  Monficur  Baron  ajoute  :  il  y   a  fi  peu  de 
cloute   à  cela  qu'une  liqueur  purement  alkaline  telle  que 
riiuile  de   tartre  par  défaillance ,  diflout  beaucoup  mieux 
le  fuccin  ,  que  ne  le  fait  Telprit  de  vin  le  mieux  reftihé ,  qui 
n^'opere  cette  diflblution  qu'avec  peine  &  fort  imparfaite- 
ment :  que    lorfqu'on  veut   avoir    une    bonne  teinture  du 
fuccin  ,  il  faut  y  employer  un  alkali    fixe,  afin   que  Tef- 
prit  de  vin  trouve  plus  de  facilité  à  pénétrer  cette  fubllancc 
bitumineufe  qui  cil  la  feule  partie  dont  il  Te  puifTe  charger. 
Parmi  un  grand  nombre  de  procédés  décrits  par  les  Auteurs 
de  Chymie  pour  préparer  la  teinture  du  fuccin  par  Tinter- 
inede  de  l'alkali  fixe  ,  il  n'en  efi:  point  de  préférable  à  celui 
^\\  célèbre  Hoffmann  :  il  confilic  à  mêler  exactement  eni'em- 
bie  parties  égalles  de  fliccin  &  de  fel  de  tartie  réduits  chacun 
en  poudre  fabtile  :  on  met  ce  mélange  dans  un  matras  ;  & 
après  avoir  verfé  par  delTus  de  l'efprit  de  vin  jufqu'à  la  hau- 
teur de  quatre  doigts,  &  avoir  laifTe  le  tout  en  digellion 
pendant  quelque  temps  j  on  en  fait  la  diflillation  au  bain  de 
fable  ,  pour  en  tirer  une  liqueur  fpiritueufe ,  imprégnée  de 
l'huile  fubtile&  arom.atique  du  fuccin  j  cette  liqueur  acquiert 
la  plus  grande  perfection  par  le  procédé  (iaivant  :  on  réduit 
en  poudre  très  fine  une  nouvelle  portion  de  fuccin  tranfpa- 
rent  ;  &  après  l'avoir  étendu  fur  une  table  de  marbre  poli , 
on  y  verfe  goutte  à  goutte  de  l'huile  de  tartre  par  défail- 
lance j  pour  faire  prendre  au  mélange  une  confifcance  pui- 
tacée  que  Ton  lui  enlevé  après  par  l'exnccation. 
Jevaisme  borner  à expliquercomment l'alkali fixecontribue 
à  faciliter  la  difTolution  du  fuccin  par  l'efprit  de  vin.  Pour  cela 
il  fufïit  d'obferver  que  le  fuccin  eft  compofé  ,  comme  on  en 
fera  convaincu  par  fon  analyfe ,  d'un  acide  minéral  combiné 
avec  une  huile  de  pétrole  ;  que  refpri:  de  vin  n'a  cce  très- 
peu  de  prife  fur  cette  efpéce  d'huile ,  par  rapport   à  l'abon- 
dance &   à  la  nature  de  l'acide  qui  lui  efr  uni,  te  que  de  la 
vient  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  difToudre   le  fuccin  par 
l'efprit  de  vin.  Or  l'alkali  fixe  a  U  double  propriété  de  s'uuir 
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aux  huiles  &  aux  acides  _,  &  de  former  avec  les  ptemiéfes 
un  compofé  iavoneux  ,  Se  avec  les  fécondes  un  compofé  falin 
é'une  nature  moyenne  ou  neutre ,  par  conféquent  cette  ef- 
péce  de  menftrue  eft  en  état  d'attaquer  tout  à  la  fois  les  deux 
principes  du  fuccin  ,  &  d'opérer  la  difTolution  Je  cette  réfine 
minéralle ,  &  même  de  la  décompofer  en  quelque  façon  ,  en 
rompant  l'union  de  l'acide  avec  l'huile  cflentielle.  On  con- 
çoit donc  par  la  que  le  fuccin  ayant  été  bien  pénétré  par 
l'alkaîi  fixe  ,  l'huile  de  pétrole  qui  entre  dans  la  compoii- 
tion  de  ce  minéral  refineux  ,  fe  trouve  après  cela  dépouillée 
de  l'acide  qui  meitoit  obftacle  à  fa  diffolution  par  l'efprit  de 
vin  ,  &  en  confequence  celui  ci  trouve  beaucoup  plus  de 
facilité  à  extraire  l'huile  effentielle  de  iiiccin  &  à  s'en  char- 
ger :  d'où  il  fuit  évidemment  que  la  difTolution  du  fuccin  par 
l'efprit  de  vin  eft  mal  à-propos  appellée  diiïolution  ,  puif- 
qu'elle  n'eft  à  proprement  parler  qu'une  fimple  extradioa 
de' la  portion  huileufe  de  ce  minéral. 

Voir  enfuite  dans  le  même  traité  de  M.  Lémery ,  l'article 
Je  la  difliUation  du  fuccin. 

Xî.  Al,  Lemery  ,  dans  fon  Cours  de  Chymie ^  pag.  58^, 
dit,  le  Succin  eft  auffi  employé  pour  le  Vernis,  on  le  faic 
fondre  au  feu.  Là-deflus  fon  Commentateur  Baron  ajoute 
en  note  :  voilà  une  propofition  trop  vague  &  trop  générale , 
le  fuccin  n'eft  pas  employé  indifféremment  dans  toutes  fortes 
de  Vernis,  mais  feulement  dans  une  eipèce  de  Vernis  gras  , 
qu*on  appelle  Vernis  à  l'ambre  j  mais  il  ne  fuffit  pas  pour 
cela  de  faire  fondre  fimplement  le  Succin  au  feu ,  comme 
dit  notre  Auteur.  Quelqu'un,  qui  d'après  une  pareille  inf 
truflion,  voudroit  faire  du  Vernis  à  l'ambre,  feroit  fort 
cmbarrafTé  comment  s'y  prendre  pour  réulîir.  Tout  le  fecret 
des  Ouvriers,  car  ils  font  fort  myftérieux  là-defrus5Confifte,au 
rapport  d'Hoffmann  ,  à  ajouter  de  l'huile  cuite  dans  l'opéra- 
tion ,  avant  de  faire  fondre  le  Succin  réduit  en  poudre  ,  & 
iorfqu'il  eft  bien  fondu ,  on  diffout  le  tout  dans  l'efprit  de 
térébenthine.  D'autres  procèdent  autrement  ,  ils  mettent 
fur  le  feu  dans  unvaiffeau  convenable,  tel  qu'une  marmitte  de 
fer ,  garnie  d'un  couvercle  qui  la  ferme  exaélement ,  une 
demi-once  de  térébenthine  ;  lorfqu'elle  eft  bien  liquide  ,  ils 
y  ajoutent  fix  onces  d'huile  de  lin  cuite,  &  prelque  bouillante. 
XII.  a.  L'Encyclopédie  au  même  endroit  ci-defluscité  au 
mot  Vernis  ,  nous  donne  trois  manières  de  diftbudre  l'ambre  : 

l'expérience 


bE   FAIRE  LB  A^ÏRNIS"  ^fr 

rexpérience  nous  apprend  que  l'ambre  contient  une  pariie 
vTiqueufe  ,  àqueufe  ou  mucilagineufe  ;  en  conlequence  ,  il 
e'xige  ordinairement  qu'on  le  faife  évaporer  à  un  très-grand 
degré  de  chaleur ,  avant  que  de  pouvoir  le  diivjudre  aifémeni; 
dans  rhuile  avec  laquelle  il  foroie  cnfuite  une  iubftance  d'unô  • 
lïature  comporte  de  celle  d'une  huile,  d'une  gomme  ou  d'une 
réiine  :  Thuile  édiérée  de  térébenchiiie  ne  la  difToudéroic 
fiiême  pas,  à  moins  qu'elle  ne  fût  epaiffie  ,  &  qu'on  ne  l'eÛG 
rendue  propre  à  ce  dcfTein  par  le  moyen  d'une  huile  fécae. 

L'huile  même  dégraiiïee  ne  peut  point  difloudre  l'ambre, 
îà  l'huile  éthérée  de  térébenthine  à  laquelle  on  incorporeroit 
une  huile  féche  :  voila  ce  que  l'expérience  démonrre.  Ces 
deux  menftrues  ne  peuvent  s'amalgamer  avec  l'ambre  que 
lonque  celui-ci  eft  en  fufion  ,  mais  jamais  ne  peuvent  fervir 
de  diflblvant. 

b.  Il  paroît  évident  d'après  ces  obfervations  que 
fambre  n'eft  pas  feulement  réiineux  ,  mais  mucilagineux  ; 
ainfi  lorfqu'on  voudra  tenter  de  fondre  enfèm.ble  de  petits; 
ïnorceaux  d'ambre  pour  en  former  une  leule  maiTe  ,  on 
fera  bien  de  conlidérer  cette  fubftance  comme  une  fubilance 
jïiuciîagineufe  ,  &  par  confequent  propre  à  fe  diiToudre. 
I  °,  Dans  une  huile  épaillie  par  une  évaporation  préalable 
tle  fes  parties  aqueufes ,  -ou  par  la  deftrudlion  de  la  portioi; 
la  plus  mucilagineufe. 

z  °.  En  la  faifant  bouillir  dans  une  leilive  de  Tel  de  tartre 
ou  de  chaux  vive ,  ou  dans  quelque  fubilance  plus  acre  Se 
plus  alkaline  encore. 

30,  Le  digefteur  paroir  très  propre  à  dilToudre  cette  fub- 
i^ance  réllneufe  8c  mucilagineufe  par  le  moyen  d'une  huilé 
par  expreffion  qu'on  ajoute  à  l'ambre  qu'on  réduit  en  poudra 
{ùbtile  ,  on  empêche  enfuite  l'un  &  l'autre  de  briiler  par 
rinterpoiîtion  de  l'eau.  Nous  recommandons  fur-tout  dans 
cette  opération ,  une  digeiHon  lente  &  modérée  plutôt  qu'un 
très-grand  degré  de  chaleur.  L'expérience  que  nous  venons 
de  donner  nous  indique  donc  trois  différentes  méthodes 
pour  diiïbudre  l'ambre  fans  détruire  confidérablement  fà 
texture ,  ou  du  moins  nous  met  en  état  de  pouvoir  lui  rendre 
Ta  première  forme ,  &  d'en  refaire  une  efpéce  d'am.bre  parf 
une  opération  très-utille.  Shaw.  Eiïai  Chymical. 

XIIÎ.  Le  Parfait  rcrnijfeurnou^  indique  différens  prcdé-» 
lies  que  nous  allons  éxaraiaer,  Pag.  122.  Un  habile  Chy-» 
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jnifte  m'ayant  afiliré  que  le  fond  de  Tambre  fe  dSîôut  Ù^ 
cilement  &  le  fond  comme  la  cire  après  qu*on  en  a  féparé 
rhuile  par  la  dii^illation ,  cela  m'a  fait  naicrc  l'idée  d'em- 
ployer le  procédé  fuivant,  qui  procure  la  diffolution  de 
l'ambre  fans  Tintermede  de  l'huile  de  lia ,  &  la  féparatioa 
du  fond  de  l'ambre  d'avec  fon  huile. 

Son  premier  procédé  confifte  a  fake  torréfier  à  feu  n* 
Tambre  j  &  lorqu'il  eft  en  état  de  fufion,  de  le  verfer  dans 
un  fceau  plein  d'eau  qur  le  reçoit  &  tombe  au  fond  ,  lailTanc 
fur  la  furface  de  l'eau  les  parties  huileufes  qui  y  furnâgenc 
^ue  l'oti  ôte  enfuitc  avec  une  grande  cuiliiere  )  &  en  verfant: 
par  inclinaifon  :  on  ne  réferve  que  l'ambre  qui  eft  au  fond 
Ibus  la  forme  d'une  matière  glaireufe  :  pour  Tavoir  à  part,oii 
lait  évaporer  l'eau  juiqu'â  ce  que  l'ambre  refte  feul ,  qu'on 
xetireenfuite  pour  le  mettre  dans  des  bouteilles  bouchées» 
iorfqu'on  veut  fe  fervir  de  l'ambre  ainfi  préparé  ,  on  en  mêle 
avec  les  couleurs  noires ,  brunes ,  rouges  ;  on  étend  pouc 
cela  l'ambre  coloré  avec  un  pinceau  le  plus  î<^gerement  qu'il 
cft  pofTible  :  s'il  n'étoit  pas  aiïèz  coulant  pour  pouvoir  l'ap- 
pliquer uniment ,  on  y  ajouteroit  de  l'efpric  de  térébenthine: 
pour  le  mettre  au  point  nécefTaire. 

XIV.  Pag  II 8.  Pratique  pour  diflbudre  Tambre  avec  de 
h  liqueur  de  cailloux.  Après  avoir  indiqué  la  manière  de 
la  faire  ,  l'Auteur  sjouîe  :  prenez  de  l'ambre  la  quantité 
qu'il  vous  plaira  ,  mettez-la  dans  un  matras ,  ou  autre 
vaifTeau  de  verre  propre  à  aller  au  feu  :  verfèz  defTus  de  l^ 
liqueur  dont  on  vient  de  donner  la  compofition  jufqu'à  ce 
que  l'ambre  foit  bien  humeclé  ^  &  même  que  cette  liqueur 
fumage  un  peu  :  faites  enfuite  digérer  le  tout  fur  un  feii 
^e  fable  dans  ledit  matras  ou  bouteille  ouverte  pendant 
quelques  heures ,  &  autant  de  temps  qu'il  faut  pour  que 
cette  liqueur  s'exhale,  Lorfqu'cîle  eft  évaporée,  on  retire 
le  vaiiïeau  du  feu  pour  h  laifTcr  un  peu  refroidir  ;  on  verfe 
alors  fur  l'ambre  de  l'efpri:  de  vin  reûifié  autant  qu'il  en 
faut  pour  le  bien  humeûery  8c  même  un  peu  furnâger  ;  on 
remet  le  vaifTeau  fur  un  feu  de  fable  ,  Se  on  l'y  laifTe  erï 
dif-eilion  à  une  chaleur  modérée  jufqu'à  ce  que  l'ambre  fois 
diiTbus  ,  de  façon  qu'il  ne  refte  que  fort  peu  de  marc. 

Si  l'ambre  n'eft  pas  parfaitement  difTous  ,  il  faut  reverfer 
par  delfus  du  nouvel  erprit  de  vin  &  le  mettre  de  nouveau 
«u  digeilion  jufqu'a  ce  que  l'auibrc  fe  refolvc  en  efïcncff 
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\qu'on  peut  réduire  en  telle  confiftance  que  l'on  veut ,  en 
faifant  évaporer  refprit  de  vin  en  plus  ou  moins  grande 
quantité. 

Certe  compofîtion  ainfi  queles  précédentes,  eft  également 
propre  à  difToudre  la  copalle  qui  ell:  indilToluble  dans  refpric 
de  vin  :  on  pourroic  aufîi  s'en  fervir  pour  difToudre  la  gomme 
laque  platte  ,  &  les  autres  réfmes  &  bitumes  qu'on  voudroic 
faire  entrer  dans  la  compofition  de  ditterens  Vernis.  On 
pourroic  pour  ce:  effet  conferver  ces  mat.eres  ainfl  difpofces  j 
iéparcment  &  d'une  confiftance  liquide  dans  ces  vaifleaux 
de  verre,  pour  mêler  endiite  ces  différentes  difTolutions 
dans  des  proportions  convenables  pour  compofer  iur  le 
cliamp  diverfes  fortes  de  Vernis. 

XV.  Compofition  de  l'efprit  de  vin  urineux  ,  propre  à  difi 
foudre  toutes  fortes  de  refmes  ,  bitumes,  &  autres  corps 
huileux. 

Prenez  une  livre  de  fel  ammoniac  ,  demi-livre  de  fel  dé 
tartre  ,  &  une  livre  d'efpiit  de  vin  bien  redifié  :  diftillez  le 
tout  enfemble  ,  &  il  paffera  une  liqueur  dans  le  récipient 
propre  à  la  difTolurion  dont  il  s'agit.  Il  eft  aifé  de  voir  que 
dans  cette  opération  le  fel  de  tarrie  s'empare  de  l'acide  da 
fel  ammoniac ,  &  forme  avec  lui  un  fel  neutre  qui  reflé 
dans  l'alambic  ,  tandis  que  l'elprit  urineux  dégagé  de  l'acide  , 
paffe  avec  l'efprit  de  vin  dans  le  récipienti 

XVI.  130.  Autre  liqueur  urineufe  pour  le  même  objcrw' 
On  prend  parties  égales  de  fel  ammoniac  &  de  chaux  vive  , 
&  on  les  broyé  continuellement  fur  un  marbre  :  pendant 
cette  opération  la  mat'ere  exhale  une  odeur  très-pénétrante 
&  très-  fétide ,  mais  point  malfaifante  ,  on  humefte  de  temps 
en  temps  ce  mélange  en  le  broyant,  &  on  en  fait  une 
efpéce  de  pâte  qui  étant  expofée  2  un  aii  humide  fe  réfouc 
pour  la  plus  grande  partie  en  une  liqueur  urineufe  tout- à-fait 
limpide  ,  on  peut  fe  fervir  de  cette  liqueur  comme  de  celle 
de  cailloux  en  y  ajoutant  de  l'efprit  de  vin. 

XVI.  On  trouve  dans  un  ouvrage  de  Stockars  imprimé  a 
Leyde  en  17^0  fous  le  titre  de  Spécimen  inaugurale  dé 
fuccino  ,  pluiieurs  expériences  fur  cette  matière.  Il  a  trouve 
qu'en  continuant  pendant  douze  heures  une  chaleur  vive  ^ 
&  en  confinant  la  vapeur  autant  que  des  vaiffeaux  de  terré 
peuvent  la  fupporter ,  que  l'ambre  étoit  difTous  parfaitement 
«îaas  les  huiles  tirées  par  expreÇion  &  dans  la  térébeathinei 
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XVIIÎ.  Plulîeurs  Ouvriers  ajoute  le  Parfait  VernifTent^ 
particulièrement  les  Vernifleurs  en  caroffes  ,  font  foncke 
doucement  Tambre  dans  un  creufet ,  jufqu'à  ce  qu'il  devienue 
noir  ,  enfuite  le  réduifent  en  une  poudre  qui  a  Tœuil  brun  , 
&c  font  bouillir  cette  poudre  dans  de  l'huile  de  lin  ,  ou  dans 
un  mélange  d'huile  de  lin  &  d'huile  de  térébenthine  ;  ils 
choififTenc  communément  l'huile  cuite  pour  cet  effet  j  mais 
il  paroîc  plus  à  propos  de  préférer  l'huile  naturelle  &  non 
cuite ,  afin  que  rébullition  néceffaire  pour  acquérir  la  cuiffon 
convenable  ,  puifîe  être  employée  dans  le  mêine  temps  po4.ir 
la  faire  agir  fjr  l'ambre. 

XIX.  Hoitliiann  ,  Obferv .  Phyfico  Chimiques ,  dir  :  Je  ne 
puis  me  difpenf^r  de  rapporter  une  expérience  curieule  que 
je  fis  il  y  a  quelques  années  avec  l'ambre.  Je  mis  quelque 
peu  d'ambre  pulvérifé  dans  un  vaifTeau  de  verre ,  &  je 
verfài  deiïus  deux  fois  autant  d'huile  d'amande  douce  ;  je 
plaçai  enfuite  le  vaifTeau  dans  un  autre,  fait  exaftement 
comme  la  machine  digeftive  de  Papius  qui  étoit  au  tiers 
plein  d'eau  ,  &  après  l'avoir  exadlement  bouché  ,  je  l'expoCai 
pendant  plus  d'une  heure  à  un  feu  modéré  ,  je  retirai  le  vaif^ 
feau  lorfqu'ii  fut  refroidi ,  &  je  trouvai  l'ambre  diiTous  en  unje 
matière  gélatineufe  ,  tranfparenre ,  fur  laquelle  nageoit  une 
petite  q^uantité  d'huile  fiuide.  Il  paroît ,  ajoute  Hoffmann  , 
par  cette  expérience  ,'  que  les  huiles  tirées  par  exprelîion  onc 
beaucoup  de  vertus  pour  dilToudre  l'ambre  ,  fur-tout  lors- 
que i'élailicité  de  l'air  eft  augmentée ,  &  les  corpufcules-de 
l'huile  poufles  avec  violence  dans  les  petits  pores  de  l'ambre 
par  la  chaleur  de  la  machine  de  Papius. 

XX.  Henkel ,  dans  fa  Piritologie  ,  pag.  t-^6  ,  dit  que  le 
fuccin  eft  un  corps  qui  tire  immédiatement  fon  origine  Se 
fes  principes  des  Hics  gras  de  la  teà'e  ,  comme  tous  les  miné- 
raux qui  fe  trouvent  dans  fon  fein  ;  il  prétend  que  par  l'ana- 
lyfe  chimique  il  fe  diffout  en  partie  dans  l'efprir-de-vin  ,  fur- 
tout  lorfqu'ii  eft  huileux  ,  il  donne  un  fel  volatil  qui  ne  fait 
peint  d'effervefcence  avec  les  acides ,  quoiqu'il  fe  faffe  avec 
l'huiie  de  tartre. 

Pac;e  4^7  ,  du  même  Ouvrage  >  on  trouve  une  differta- 
tion'fir-.le  fuccin  fofTile  de  Saxe ,  où  il  déclare  que  pour 
]  rendre  encore  plus  fenfib'c  l'affinité  qu'il  y  a  entre  le  fucçiii 
&c  l'acide'  de  Vitriol  ,  que  c'eft  ce  même  acide  qu'on  doit 
employer  pour  favôrifer  cette  diflolution  ,  &:  que  le  rc*^cu€ 
Wepend  que  d'une  ccitame  mîirpùla>tion. 
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XXI.  Didlionnaire  de  Médecine  in~foL  au  mot  Ambre,  îl 
«ft  bon  de  favoir ,  premièrement ,  que  l'ambre  fe  difTout  to- 
xaleraent ,  lorCqu'oii  le  fait  bouillir  avec  une  Icfilve  forte  QUff 
l'on  prépare  avec  le  fel  cauftique  du  régule  d'antimoine  , 
i^jii  fe  fait  en  faifant  fondre  dans  un  creufec  à  fer  violenc 
^eux  parties  de  iiïtre,  avec  une  de  régule  d'aïKÎm.oine.  Ce  fel 
ctant  mêlé  avec  une  quantité  égale  d'ambre  ,  le  diilout  pref- 
^n'entiérement ,  lorfqu'on  le  fait  bouillir  enfemblc  dans  une 
<^uantité  faflifante  d'eau,  il  y  a  m.ême  cela  de  particulier  que 
la  leflive  qui  avoit  auparavant  une  faveur  cauftique ,  perd 
une  grande  partie  de  fon  acrimonie ,  &  devient  plus  tem- 
pérée. Ce  qui  vient  peut-être  que  le  fel  lexiviel  eft  neutra- 
îifé  par  l'acide  de  l'ambre  ,  qui  étant  réduit  en  liqueur  par 
ce  moyen,  devient  un  remède  excellent. 

XXII.  Le  Ledeur  ne  fera  peut-être  pas  i^^àïé  de  fàvoir  U 
manière  dont  on  dilTout  l'ambre  pour  en  compofer  un  Ver- 
nis ,  dont  les  Ouvriers  font  un  grand  fecret.  Di6i.  de  Méd» 

On  fait  fondre  une  livre  d'ambre  puivérifé  fur  un  feu  de 
cliarbon  ,  dans  un  vaiiïeau  de  terre  qui  n'eft  pas  verniiïe  , 
&  on  le  verfe  pendant  qu'il  eft  fluide  dans  un  plat  de  fer  5  on 
le  pulvérife  une  féconde  fois  ,  &  on  le  dîffout  enfuite  tout- 
à-fait  dans  un  vaiffeau  de  terre  pareil  au  précédent ,  après  y 
avoir  ajouté  de  l'huile  de  lin  préparée  ,  &  cuite  avec  de  la 
lisharge  &  de  l'efprit-de- térébenthine. 

Il  paroît  clairement  par  ce  procédé  que  l'ambre  con- 
tient beaucoup  d'humidité  aqueufe  &  mucilagineufe  dont 
■011  doit  le  féparer  en  le  faifant  fondre  ,  pour  que  l'huile  de 
lin  &:  l'efprit  de  térébenthine  puiffent  pénétrer  aifément  dîUïS" 
le  corps  réiineux  qui  refte  j  l'huile  diftillée ,  quelque  fub- 
tile  qu'elle  foit,  n'eft  point  propre  à  difToudre  l'ambre,  à 
moins  qu'on  ne  la  tempère  avec  une  huile  tirée  par  expref* 
fîon,  ce  qui  prouve  évidemment  que  la  fubflance  de  l'am- 
bre contient  avec  fes  parties  réiincufes  q^uelque  ehofe  de 
mucilaeineux. 

XXill.  M.  Rouelle  ,  dans  fon  Cours  de  Chimie  ,  dont  on 
a  bien  voulu  me  confier  le  manufcrit ,  dit  .1  l'article  fuccin. 
On  met  le  fuccin  dans  une  petite  marmite  de  fer ,  donc 
le  couvercle  ferme  exactement ,  on  l'y  fond  à  grand  feu  ; 
quand  il  eft  bien  fondu  ,  on  y  introduit  l'huile  de  lin  aufu 
bouillante  -,  on  les  remue  bien  enfemble  :  on  mêle  avesî 
le  Vernis  ,  l'huile  ou  l'efTencs  de  térébenthine  ,  autrement  it 
îgroit  trop  épais,  G  iij 
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Les  huiles  eiïentielles ,  ni  celles  par  exprefllon  ne  ^ifToî- 
vent  point  le  faccin,  M.  Rouelle  dit  avoir  vainement  eflayé  > 
<3e  le  dilloudre  dans  ces  matières  par  une  digeftion  de  1 6 
inois  ;  il  a  auffi  tenté ,  en  faifant  bouillir  les  huiles ,  tou- 
jours inutilement  ;  il  faut ,  ajoute-t-il ,  pour  faire  le  Vernis , 
i".  que  riîuile  foit  rendue  ficative  avec  de  la  mine  de 
plomb;  z°  que  le  fuccin  foit  fondu  ,  &  Thuile  bouillante: 
il  faut  pour  tondre  le  fuccin  un  degré  de  chaleur  ,  fupé- 
weur  à  celui  qui  fait  bouillir  l'huile  ,  lî  l'huile  n'étoit  pas 
bouillante  ,  le  fuccin  fondu  fe  grumeleroit.  Si  le  fuccin 
fondu  étoit  en  poudre  rrès-tine  ,  le  fuccin  furnageroit  fur  le 
fuccin  fondu ,  au-lieu  que  les  grumeaux  pefans  s'y  enfoncent , 
&  fe  fondent  à  leur  tour.  On  met  d'abord  la  térébenthine, 
puis  le  fuccin  grumele_,  on  le  couvre  exadement ,  de  peur  . 
que  la  matière  ne  s'enflamme  par  le  contaft  de  l'air  ;  pour 
s'en  fervir  au  pinceau  ,  on  l'étend  dans  l'huile  eflentielle 
de  térébenthine. 

XXIV.  M.Macquer  ,  quej'ai  l'honneur  d'avoir  pour  Cen- 
feur ,  dans  fes  Elémens  de  Chymie  ,  pag.  2,04  ,  dit  qu'on- 
difTout  dans  les  huiles  &  à  l'acide  du  feu  les  bitumes  ,  ou 
refînes  fur  lefquels  l'efprit  de  vin  n'a  point  d'aftion  ,  &  on 
en  forme  une  autre  efpèce  de  Vernis  que  l'eau  ne  peut  alté- 
rer. Ces  Vernis  font  oLJinairement  colorés,  &  beaucoup 
ylus  longs  à  fécher  ;  ils  portent  le  nom  de  Vernis  gras.  Dana^ 
fon  Diàionnaire de  Chymie,  au  mot  Bitume,  M.  Macquer 
renvoie  à  l'article  Vernis  &  Succin  ,  qu'on  ne  trouve  pas 
^ans  ce  volume.  Le  fuffrage  de  cet  habile  homme  auroit 
marqué  fans  doute  ,  &  fixé  les  opinions. 


Sur  le  CopaL 

XXV.  Il  y  a  dans  le  tome  IXc.  de  la  Colledlon  Acadé-; 
«nique  ,  contenant  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin , 
un  Article ,  ayant  pour  titre  :  Recherches  hijlûriques  6» 
chymiques  fur  le  Copal  ^  par  M.  Lehmann  ;  nous  y  ren- 
voyons le  Ledeur  ,  nous  nous  contenterons  feulement 
d'indiquer  les  réfultats  des  expériences,  pour  déterminer 
dans  quelle  claffe  on  peut  ranger  le  Copal. 

L'Auteur  penfe  que  le  Copal  eft  un  bitume  ;  en  effet , 
dit-il ,  le  Copal  par  fa  figure  extérieure ,  par  fa  forme  in- 
déterminée ,  par  les  infedes  qui  s'y  trouvent  renfermés  ^ 
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jnifli-bien  que  par  fes  différentes  couleurs  ,  reiïcmble  très- 
fort  au  Succiii ,  &  par  confé(^'ient  à  un  bitume  ;  il  devient 
fort  électrique  ,  &  garde  Ton  eledricicé  pendant  une  etpace 
de  temps  allez  conlîdérable  ,  il  ne  la  perd  même  pas  quand 
«Il  le  brûle  à  la  chandelle. 

z  *'.  Il  brûl  î  fur  le  feu  une  flamme  claire  ,  de  fortes  va- 
peurs, une  fumée  épailTe,  &  une  odeur  particulière  comme 
les  autres  bitumes ,  tels  que  l'ambre ,  &c. 

3^.  Après  avoir  été  confumé  ,  il  laifTe,  comme  le  font 
«n  partie  les  bitumes,  un  beau  rélîda  léger  &  noir,  qui» 
beaucoup  de  rcifcmblance  avec  rafphalte  brîilé. 

4°.  Il  ne  fe  laifiTe  diiïoudre  ail'ément  ni  dans  refprit-de- 
Tin  ,  ni  dans  aucun  autre  menftrue  ,  à  l'exception  de  l'huile 
<ie  térébenthine  ,  &  ces  menftrues  n'en  viennent  à  bout  qu'a- 
prés  une  forte  diseftion  &  ébul'ition.  Si  c'étoit  une  gomme, 
il  faudroit  au  moins  que  l'eau  diltillée  piu  en  difToudre  quel- 
que chofe  y  Cl  c'étoi:  une  rétine  ,  elle  devroit  fe  diffjudre 
ûifément ,  au  moins  dans  l'alcohol  ;  (i  c'étoic  une  gomme 
rélîne  ,  les  deux  menllrues  devroient  en  attirer  au  moins  ce 
<^m  leur  convient  :  puis  donc  que  les  chofes  ne  fe  pafTent  pas 
de  cette  manière  ,  c'eft  une  nouvelle  preuve  que  c'eft  un 
corps  d'un  tout  autre  ordre  ,  &  qu'on  ne  peut  le  regarder 
que  comme  un  bi  amc. 

Le  Copal ,  en  le  diftiliant ,  donne  fon  peu  de  flegme ,  {a 
double  huile  en  grande  quantité  ,  &  fa  terre  de  poix  comme 
les  autres  bitumes     , 

6°.  Son  flegme  fe  comporte  comme  le  flegme  qu'on 
tire  de  la  diftillation  de  l'ambre  perfc  feulement,  il  n'eft  pas 
mêlé  avec  un  fel  volatil  acide. 

7^.  L'huile  qu'on  en  tire  par  la  diftillation  a  la  mcme 
couleur ,  la  même  odeur  bitumineufc ,  &  le  même  poids 
fpécifiquc  que  l'huile  de  Succin. 

8^.  On  obtient  par  fa  reftificarion  la  même  forte  d'huile 
que  fournilTent  les  huiles  bittimiueulcs  rectifiées ,  &  elle  a 
la  même  vertu  de  diiïbudre  les  corps ,  &:  les  mêmes  pro- 
priétés que  les  autres  huiles  éthérées  bitumineufes. 

^^.  Cette  huile  fe  mêle  plus  difficilement  avec  refpric* 
^e-vin ,  que  les  huiles  éthérées  du  régne  végétal. 

XXVf.  io°.  Le  Copal  avec  l'huile  de  térébenthine  donne 
an  Vernis  qui  eft  pour  la  plus  grande  partie  femblable  au 
Vcrrus  d'ambre.  Voyant  donc  que  fhui'e  de  térébeucaine 
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actaquoh  Ci  bien  le  Copal ,  j'en  pris  un  lot ,  Jit  le  Difleita-»- 
teur  ,  auquel  je  joignis  deux  onces  d'huile  de  térébenthine  ^ 
je  lis  bouillir  le  tout  convenablement  au  bain  -  marie  ,  & 
cela  entra  en  folution  d'une  manière  affez  completre  pour 
donner  un  beau  Vernis  clair,  d'un  jaune  couleur  d'or  ,  qui 
ayant  été  délayé  avec  ce  nouvelle  huile  de  térebenthir.e  ,  8c, 
pafTé  convenablement  à  travers  un  drap  net  ,  donnoit  un 
Juflre  encore  plus  beau  que  celui  que  j'avois  préparé  avec 
refpric-de-via. 

XXVII.  Des  expériences  réitérées  m*on:  appris  dans  la 
fuite  que  quelques  autres  huiles  etherées  font  aufïi  propres  a 
difToudre  le  Copal ,  &  j'ai  procuré  de  fcmblables  folutions. 
avec  riiuile  de  Tabine  ,  &  avec  celle  de  menrhe  ,  au  contraire 
les  huiles  exprimées  ,  comme  celles  de  lin  ,  d'olives ,  d'a- 
mandes ,  en  bouillant  avec  le  Copal  n'en  diiïbl vent  rien,  il 
demeure  au  fond  fous  la  forme  d'une  maffe  récuite. 

Les  mcnftrues  alkalins  ne  font  pas  capables  de  le  difToudre; 
car  ayant  employé  l'huile  de  tartre  par  défaillance  la  plus 
pure  _,  aulTi-bicn  que  l'efprit  de  fel  ammoniac  ,  préparé  avec 
le  fel  alkali  fixe  ,  la  chaux  vive  &  la  cérufe  ,  je  ne  remarquai 
point  qu'il  en  réfultàt  aucun  changement.  L'efprit-de-vin  le 
plus  reftifié ,  &  le  meilleur  efprît-de-vin  tartarifé  n'ont  pas 
été  plus  efficaces. 

XXVÎII.  D'après  M.  Margraf ,  j'ai  prisunedragme  de  Co* 
pal  réduite  en  poufîlere  déliée,  fur  laquelle  je  verfai  un  lot. 
d'efprit-de- vin  tartarifé  ,  &  je  fis  bouillir  le  tout  dans  vm  alam- 
bic de  verre  de  médiocre  grandeur  ;  comme  par  ce  moyen, 
l'efprit-de-vin  s'envoloit  en  grande  partie ,  j'en  verfois  peu  à 
peu  de  nouveau ,  de  façon  que  j'en  employai  cinq  onces  à 
cet  ufage  ;  au  moyen  de  quoi  tout  le  Copal  fut  dlifoiis  à  la 
réferve  d'une  petite  quantité  de  matière  blanche  &  gluante  > 
qui  fe  laiiToit  étendre ,  &  travailler  comme  une  réfuie  ,  fans 
pourtant  s'attacher  fortement  aux  doigts. 

XXIX.  Je  pris  enfuite  les  mafics  gluantes,  j'y  verfai  deiTu s. 
une  demi-once  d'une  huile  de  térébenthine  pure  ;  je  fis  bouil- 
lir le  tout  au  feu  de  fable  ,  &  j'obàns  par  ce  moyen  un  beau 
Vernis  à  laque,  qui  fcchoit  bien,  &  donnoit  un  fort  beau 
luftre  ,  fort  propre  à  relever  les  couleurs  vives. 

XXX.  Lorfque  j'eus  l'honneur  deccmmuniquer  cette  ex- 
périence à  M.  Eller  ,  il  me  dit  que' la  folution  eu  Copal  s'ef-. 
teftuoit  encore  mieux  dans  du  bon  efprit'de-viii  cainj^hré^  je 
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prîs  Jonc  deux  onces  de  i'cfprir  dc-vin  le  mieux  rectifié,  dans 
îrquel  je  fis  diffoudre  autant  de  camphre  qu'il  étoitpoffible  ; 
je  verfai  enfuite  cet  efpritde-vin  fur  du  Copal  réduit  en  pouf- 
liere  déliée ,  Se  je  mis  le  tout  bien  bouché  à  une  douce  di- 
geltion  ,  fecouant  en  même  temps  fouvent  ce  mélange  ;  & 
He  cette  manière  je  parvins  à  la  folution  du  Copal ,  à  une 
très-petite  quantité  prés.  Cette  folution  donne  pareillemenc 
une  efpèce  de  Vernis,  fort  délié,  mais  clair. 

L'Auteur  rapporte  enfuite  différentes  expériences  qu'il  a 
fûtes  par  la  voie  féche  fjr  le  Copal  &  fur  fon  huile  ;  d'oà 
il  conclut  que  l'ambre  &  le  copal  dans  leur  origine  font  dey 
réfnies  fluides ,  qui  dans  la  fuite  du  temps  fe  coagulent  au 
moyen  d'un  acide  du  régne  minéral ,  de  forte  que  le  tout  fe 
réduit  à  la  quantité  plus  ou  moins  grande  ,  dans  laquelle  cet 
ncide  afflue  ,  ou  dans  la  manière  dont  il  attaque  telle  efpèce 
des  parties  confritutives  ,  3c  s'unit  plus  ou  moins  avec  elles. 
Son  Caput  mortuum  eft  pareil  à  celui  de  l'ambre ,  ilfc 
kiffe  travailler  commue  lui ,  feulement  il  efl:  beaucoup  plug 
mou,  ce  qui  vient  de  la  plus  grande  quantité  de  fes  parties 
ïiuileufes  j  car  tandis  que  l'ambre  donne  à  peine  trois  quarts 
d'huile ,  on  en  tire  du  copal  jufqu'à  fept  huitièmes. 

XXXI.  C'eft  avec  de  l'huile  à  laquelle  j'avois  fait  prendra 
beaucoup  de  coniiftancCjque  j'avois  trouvé  le  moyen  de  joindra 
à  du  copal  diiTous  dans  refprit-de-vir. ,  que  je  faifois  des  bâ^ 
tons  de  Vernis,  qui  quoique  gras  fe  durciffoit  fur-le-champ  , 
il  étoit  déjà  fec,  au  point  de  pouvoir  être  manié  avant  quo 
d'être  étendu  fur  les  pièces  où  on  le  vouloit ,  &  il  devenoir 
dur  prefqu'auflitôt  qu'il  y  avoit  été  appliqué.  La  manière 
dont  on  l'appliquoit  ne  peut  être  d'ufage  que  pour  vernilTec 
des  ouvrages  de  métal.  Mémoires  de  l'Académie  des. 
Sciences  ,  année  174^.  pag.  4^5.Par  M.  de  Reaumur.  " 

XXXII.  Le  DiSi.  de  Médecine  ,  au  mot  Copal ,  pré- 
tend qu'on  le  fait  diïïoudre  dans  l'huile  d'afpic  ;  &  M.  Mac- 
quer  a  eu  la  bonté  de  me  confier  une  petite  bouteille  dans 
hqueîle  il  y  avoit  du  copal ,  fondu  dans  i'h'ôile  d'auis. 
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RÉFLEXIONS, 

J'at  réuni  fous  un  mêrr-e  point  de  vue  îe 
plus  grand  nombre  d'obfervations  qu'il  m'a  été 
pofîible  de  raflembler  fur  les  deux  principales 
matières  qui  entrent  dans  la  compofition  du 
Vernis  gras.  Je  me  contente  de  les  citer  fans 
critique  ni  remarque  ;  puifque,  comme  je  l'ai 
annoncé ,  je  ne  fuis  pas  Chimifte ,  &  que  je 
n'ai  aucune  notion  de  cet  art  fublime  ;  il  ne  me 
conviendroit  pas  de  jetter  des  doutes  fur  des 
procédés  &  des  réfultats  que  prérendent  avoir 
obtenu  d'habiles  Chimifles  ;  &  quoique  je  pré* 
fume  bien  que  tous  ne  font  pas  exaâs ,  ayant 
tenté  par  moi -même  quelques  expériences  ^ 
cependant  je  fuis  trop  peu  initié  dans  les  myf- 
teres  des  opérations ,  pour  affurer  pofitive- 
ment  que  tel  ou  tel  Auteur  digne  de  foi ,  s'efî: 
trompé.  Dans  les  diftillations  &  les  analyfes  9 
tout  dépend  d'une  grande  habitude  de  la  ma- 
nipulation; en  outre  il  faut  des  connoiffances 
recherchées  pour  faifir  à  propos  le  fait  de  l'ex- 
périence ;  n'ayant  ni  la  pratique  ni  la  théorie, 
je  me  contente  de  préfenter  mes  réflexions  ;  les 
Savans  y  auront  tels  égards  qu'ils  jugeront  à 
propos  :  mais  auparavant  que  de  raifonner  fur 
les  faits ,  analifons  les  autorités  ci-defliis  citées- 

J'ai  rangé  le  fuccin  dans  la  daffe  des  bitume^ 
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Rparoît  que  depuis  Tacite  3 ufqu'aucommence- 
xnent  de  notre  liécle  ,  on  croyoit  que  c'étok 
une  réfine  qui  exfadoit  de  certains  arbres  ;  oa 
l'a  rangé  fuccelTivement  dans  les  végétaux  ,  les 
minéraux ,  les  foffilles.  On  ignore  encore  fi 
c'eil  une  réfine  ou  un  minéral  ;  c'eft  ce  qui  nous» 
a  déterminé ,  daprès  les  obfervations  ci-deiïus  ^  à 
le  mettre  au  nombre  des  réfmes  bitumineufes  » 
qui  font  l'anneau  de  la  chaîne  qui  lie  le  végétal 
au  minéral ,  on  ignore  s'il  n'y  en  a  pas  de  deux 
elpeces  ,  fi  celui  qui  le  trouve  fur  le  bord  de  la 
mer  eft  le  même  que  celui  qu'on  rencontre  dans 
le  fein  de  la  terre ,  il  paroit ,  par  les  obferva* 
tions  les  plus  récentes  ,  qu'il  tire  fa  fubftance 
des  fucs  gras  de  la  terre  ,  qu'il  n'exfude  point 
d'aucun  arbre  ;  enfin ,  que  c'efl  un  bitume  fof- 
fille.  Voir  les  Qbferv.  i.  4. 4^.  4c.  5.  9.  20.  ci*" 
defllis  citées. 

Les  Savans  paroiffent  s'accorder  à  dire  qu'il 
contient  beaucoup  de  fel  volatil  acide.  Obferv# 

1.  2.  3.  9.  10^.  20. 

Qu'il  eil:  poreux ,  mucilagineux  ;  qu'il  con- 
tient du  flegme  6c  des  parties  aqueufes.Obferv* 

2.  5.  12^.  22. 

Qu'il  contient  de  la  terre  morte  i.  ;  qu'il 
donne  de  la  teinture  5.6.;  qu'il  contient  beau- 
coup d'huile  12.  13.;  qu'elle  eil  acide,  puif- 
qu'elle  fait  effervefcence  avec  les  alkalis  3.; 
gue  toute  la  fubilancç  du  fuccin  peut  fe  conven 
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tir  en  huile  ,  û  on  a  la  précaution  (Tanîmei^ 
refprit  de  vin  par  le  fel  de  tartre  5.6.;  que 
l'efprit  de  vin  ne  fe  coagule  pas  avec  les  huiles. 
Obferv.  je. 

Qu'il  eil  diffoluble  dans  l'huile  de  Nard  ,  de 
pétrole  6.  dans  l'huile  diilillée  de  lavande  7. 
avec  le  fel  de  tartre  dans  l'efprit  de  vin  5.  6. 
10^,  avec  l'huile  de  lin  7.  11.  18^.,  (  j'en  ai 
fondu  )  avec  du  fang  6c  une  peau  de  lièvre  qui 
donnent  un  Tel  alkali ,  ainfi  qu'avec  l'efprit  de 
vin  bien  déflegmé  8. ,  avec  le  fel  de  tartre 
mêlé  avec  l'huile  de  tartre  par  défaillance  ,  &: 
l'huile  de  tartre  par  défaillance  feule  10 1\  c.  d.  y 
avec  le  fel  détartre  feul  12.  b,  avec  de  la  chaux 
vive  IX.  b. ,  avec  de  la  liqueur  de  cailloux  14., 
avec  de  l'efprit  de  vin  urineux.  ly.  16.  dans  des 
îiuiles  tiries  par  exprefîion  &  dans  la  térében- 
thine II.  17.  18.  24.,  ce  qui  efl  démenti  par 
î'Obferv.  23.  dans  l'huile  d'amande  douce  dans 
la  machine  de  Papius  19. ,  dans  l'efprit  de  via 
par  l'intermède  de  l'acide  du  vitriol  20.  avec 
ime  leffive.  forte  que  l'on  prépare  avec  le  fel 
çauftique  du  régule  d'antimoine  21. 

J'ai  pareillement  rangé  le  copal  dans  la  clafT^ 
des  bitumes  ;  l'article  25  démontre  pourquoi 
nous  l'avons  rangé  dans  cette  claiTe.  Le  Dit 
fertateur  le  croit  diflbluble  dans  l'huile  de  té- 
rébenthine 26.  Dans  quelques  huiles  éthérées  , 
t«lles  que  celles  de  fabine  &  de  menthe  ;  qu'il' 
»e  Ted  point  daas  Içs  huiles  exgrlmées  ^  ni  danç 
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ics irienflrues  alkalins , tels  que  l'huile  détartre 
par  défaillance  ,  &:  le  fel  de  tartre  ,  que  l'efprrt 
fie  vin  rectifié  &c  refprit  de  vin  tartarifé  n'ont 
aucun  effet  27.  ;  que  cependant  ce  dernier  par- 
vient à  l'amollir,  Se  que  l'huile  de  térébenthine 
bouillie  parvient  à  en  diffoudre  les  mafîes  gluan- 
tes 29.  diffoluble  dans  l'efprit  de  vin  camphre. 
M.  de  Réaumur  prétend  l'avoir  fait  dans  l'huile 
d'afpic  6c  l'efcrit  de  vin  31.  32.  (Il  l'ell  cer- 
tainement dans  l'huile  de  lin  ;  j'en  ai  fais  la  dif- 
folution  5  6z  M.  Macquer  m'a  fait  voir  une 
bouteille  où  il  y  en  avoit  de  fondu  dans  1  huiiç 
d'anis.  ) 

Il  paroît  que  le  copal  a  beaucoup  d'analogie 
avec  le  fuccin  ;  qu'il  a  comme  lui  fon  ca^i^e 
viortuum  ;  qu'il  eit  moins  dur  par  fa  plus  quan- 
tité d'huile  ;  qu'il  eft  un  vrai  bitume  comme 
l'autre ,  quoique  les  diffolutions  s'en  opèrent 
par  des  voies  différentes. 

Voila  les  faits.  Voici  m.es  raifonnemens. 

On  ne  doit  point  oublier  que  je  ne  confidere 
le  fucciiî  ôc  le  copal  que  fous  le  point  de  vue 
de  leurs  propriétés  pour  le  Vernis.  Il  paroît  , 
en  général,  que  les  Chimiffesles  ont  plus  ana- 
lyfés  ,  fous  leurs  rapports  à  la  Pharmacie  ,  &: 
pour  les  employer  dans  les  médicamens. 

On  doit ,  pour  la  perfedion  de  l'art  du  Ver- 
niffeur ,  défirer ,  ou  que  les  Vernis  à  l'efprit  de 
vin  acquièrent  plus  de  folidiîé  ,  ou  que  les 
Vernis  gras  deviennent  plus  brillans.  Les  pre* 
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mîers  font  peu  durables ,  le  fandaraque  eft  ti-op 
jnou  ,  la  térébenthine  n*eft  que  brillante ,  l'ef-* 
prit  de  vin  léger.  Les  féconds  font  moins  beaux, 
î'évaporation  qu'occafionne  au  copal   &c  au 
-karabé,  l'aftion  violente  du  feu  altère  leur 
tranfparence  ;   &  l'huile  qu'on  y  incorpore , 
quelque  nette  &  blanche  qu'elle  foit,  les  ternit 
toujours.  L'efprit  de  vin  s'incorpore  avec  les 
matières  en  même  temps  qu'elles  fe  fondent  ;  il 
les  maintient  enfuite  dans  un  état  de  fluidité  ^ 
ôi  paroît  les  rendre  à  elles- même  par  fon  éva- 
poration;d'où  il  réfulte  que  la  qualité  des  matiè- 
res qui  entrent  dans  la  compofition  des  Vernis 
clairs  ,  n'efl  nullement  altérée  par  le  mélange 
de  l'efprit  de  vin  :  aU  lieu  que  dans  les  Vernis 
gras ,  il  faut ,  pour  ainfi  dire ,  violenter  les 
ÎUbilances  >  les  forcer  à  recevoir  l'huile  ;  elles 
fie  fe  rendent  qu'à  une  torrefadion  violente  ; 
elles  fe  refuferoient  à  la  f  ufion ,  û  en  les  faifan£ 
bouillir  avec  l'huile  on  n'employoitune  action 
bien  plus  violente  de  feu  ,  ce  qui  altère  6c 
brûle  l'huile  ;  il  y  a  donc  moins  d'homogé- 
nité  ;  cette  contrariété  qu'elles  éprouvent  doit 
donc  leur  faire  perdre  de  leurs  qualités  :  auiîi 
fans  cette  huile  qui  retient  ^  pour  ainfi  dire  , 
les  parties  qui  s'échappent ,  ou  plutôt  cherche 
à  les  remplacer,  ces  fubdances  ne  pourroient 
jamais  recouvrer  leur  vertu,  leur  force  &  leur 
tranfparence ,  &  encore  perdent-elles  beaucoup 
par  cette  fubilitution* 
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îl  eft  démontré ,  par  une  pratique  confiante; 
^u'il  n'y  a  que  trois  liqueurs  qui  puiflent  en- 
trer dans  la  compofition  des  Vernis  ;  favoir 
l'efprit  de  vin  ,  l'huile  de  lin  préparée  &  l'ef- 
fence  de  térébenthine,  comme  on  l'a  établi 
dans  le  cours  de  l'Ouvrage.  Il  paroît  démontré 
dans  la  pratique  ,  j'entends   la    pratique  des 
l^îanipulateurs  comme  moi ,  que  l'efprit  de  via 
ôc  l'effence  ,  ne  peuvent  difîbudre  ni  le  co- 
pal  ni  le  fuccin ,  &  que  l'huile  ne  les  fond 
que  difficilement,  en  facrifîant  fa  beauté  ôc 
fa  blancheur.  Cependant  les  obfervations  ci- 
defTus    feniblent   nous    dire    pofitivemcnt  le 
contraire  :    elles  font  l'énumération  de    olu- 
fieurs  liqueurs   propres  aux  Vernis,  &  pré- 
jfentent  différens    menflrues  pour  fondre  ces 
deux  matières,  foit  qu'on  employé  les  menf- 
trues  feuls  ,  foit  qu'on  fe  faffe  aider  de  quel- 
ques intermèdes.  Avant  que  d'adopter  aveu-» 
glément  ces  diverfes  opinions  ,  il  feroit  eflen- 
tiel  de  s'affurer  : 

i^.  Si  les  différentes  liqueurs  qu'on  em- 
ployé pour  faire  le  Vernis ,  ont  toutes  les 
propriétés  qui  leur  font  nécefTaires  ,  ou  plu- 
tôt s'ils  n'en  ont  pas  qui  leur  foient  contraires  î 
ainfi  il  faudroit  admettre  à  un  fcrupuleux  exa-; 
men  ,  les  efprits  de  vin  tartarifés ,  camphrés  , 
fiirtout  ceux  qu'on  animeroiî  par  les  alkaîins  , 
àç  même  que  des  huiles  de  nard,  de  pétrole. 
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les  huiles  par  expreffion  ,  les  huiles  éthérées  J 
telles  que  celles  de  fabine ,  de  menthe ,  d'af- 
pic  5  &c. 

2^.  Si  en  leur  fuppofant  toutes  les  qualités 
requifes,  elles  peuvent  procurer  les  difTolu- 
îions  des  matières  ?  en  admettant  encore  cette 
diflblution  :  û  ces  liqueurs  maintiendroient  ces 
matières  dans  un  état  de  fluidité ,  capable  de 
recevoir  ou  l'huile  de  lin  ou  Teflence  de  té- 
rébenthine 5  ou  telle  autre  liqueur  nécefTaire 
pour  pouvoir  les  employer  ? 

3^.  Si  les  menflrues  qu'on  emploie  feuls 
font  fuffifens  pour  dilToudre  nos  bitumes  ?  s'ils 
le  font ,  il  faudroit  encore  favoir  fi  la  diffolu- 
tion  arrivée  par  ces  menflrues  n'aitérercit  pas 
leurs  qualités  ?  c'efl-à-dire  ,  la  tranfparence  6ù 
la  folidité  ,  qui  font  les  deux  plus  efTentielIes 
/au  Vernis  ;  ainfi  il  ne  s'enfuit  pas  de  ce  qu'on 
peut  peut-être  diffoudre  le  fuccin  dans  l'huile 
de  nard  ,  de  pétrole ,  d'afpic ,  &  le  copal  dans 
les  huiles  de  fabine  ,  de  menthe  ,  ou  dans  l'ef- 
prit  de  vin  tartarifé  ou  camphré  ;  il  ne  s'enfuît 
pas,  dis -je,  qu'on  pourroit  employer  cette 
diffolution  au  Vernis,  qui  peut-être  lui  eu  ou 
inutile  ou  nuifible  ;  &  de  ce  qu'on  peut  dif- 
foudre  ces  deux  fubfiances  dans  l'huile  de  lin 
clé«^raiffée  ou  autre  huile  ,  on  n'en  doit  pas 
conclure  que  le  procédé  elt  fufHfant ,  puifque, 

comme 
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comme  on  Ta  dcmontré  ,  l'huile  les  ternit,  6c 
fe  brûle  fouvent  elle  même. 

4°.  Si  les  intermèdes  qu'on  employé  ,  foit 
dans  les  huiles ,  foit  dans  l'eiprit  de  vin  ;  tels 
que  les  fels  de  tartre  ,  l'acide  du  vitriol ,  le  ré- 
gule d^antimoine ,  l'huile  de  tartre  par  défail- 
lance  ,  dillolvent  aifément  ces  deux  fubllances  ? 
en  le  iuppofant ,  fi  ces  intermèdes  ne  lui  don- 
neroient  pas  du  flegme  ou  de  l'humidité  ?  ce 
qui  eil  contraire  à  Feflence  du  Vernis ,  fui- 
vant  nos  principes  &  le  rendroit  fujet  à  ger- 
fcr  :  ou  bien ,  fi  la  dilTolution  qu'ils  peuvent 
procurer  feroit  aiiez  bien  faite  ,  pour  que  les 
matières  ou  les  liqueurs  n'en  fuûent  point  al- 
térées ? 

5^.  En  poufTant  plus  loin  le  raifonnement , 
il  faudroit  s'aiTurer  11  en  admettant  que  les  inter- 
mèdes facilitent  les  dillolutions  &C  qu'ils  leurs 
foient  contraires  ,  fion  ne  pourroit  pas  les  faire 
éyaporer  ;  Se  alors  fi  l'évaporation  en  rendant 
les  matières  à  elles  mêmes,  les  laiiTeroit  dans 
un  état  de  fufion  capable  de  recevoir  ou  de 
l'efprit  de  vin  ou  de  l'huile ,  &  ne  fe  recoagu- 
kroient  pas  auflitôt  l'abfence  des  intermèdes. 

Ainfi  l'on  voit  donc  qu'en  admettant  pour 
vrais  Se  conflans  tous  les  procédés  qu'on  an- 
nonce diiToudre  le  copal  Se  le  karabé ,  il  pour- 
roit fe  faire  que  la  queftion  propoiée  ,  s'il  y  a 
des  meaftrues  qui  dilîblvent  ces  deux  fubilan- 
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ces ,  ut  encore  entière ,  furtout  pour  faire 
des  vernis ,  &  que  le  principe  pofé  dans  le 
cours  de  mon  Ouvrage ,  qu'ils  ne  font  bien  fo- 
liibles  que  par  la  torréfadion ,  demeurât  pour 
confiant. 

A  ces  raifonnemens  je  joins  mes  Obferva- 
tions. 

Le  principal  élément  du  fuccin  &  du  copal 
cft  l'huile  ;  il  paroît  même  que  c'eil  lui  qui  leur 
donne  la  tranfparence  ;  du  moins  je  le  préfiime , 
îe  copal  étant  beaucoup  plustranfparent;  &c 
d'après  l'obferv.  30  ci-delTus  ,  il  donne  beau- 
coup plus  d'huile  que  de  fuccin  ;  mais  aiiffi  le 
fuccin  contenant  plus  d'acide  volatil  ,  paroît 
devoir  à  ce  principe  la  dureté  qui  le  caradé- 
rife  &  le  diftingue  du  copal. 

Il  eft  certain  que  l'un  &C  l'autre  dans  leur 
origine  ont  du  être  liquides  4c,  les  infedes 
qu'on  y  trouve  enfermés  le  prouvent  ;  en- 
fuite  ils  fe  font  durcis.  Le  fecret  de  l'Art  fd- 
roit  donc  de  faire  comme  la  nature  ,  c'eft-à- 
dire  de  leur  faire  perdre  à  l'un  &  à  l'autre 
leur  forme  concrète ,  de  les  maintenir  pendant 
le  tems  néceffaire  dans  leur  premier  état  de 
diffolution  ,  &c  enfuite  de  leur  rendre  leur  fo- 
lidité, 

La  torrefaftion  les  diffout  bien  ,  mais  en 
feifant  évaporer  le  flegme  ,  le  fel  volatil , 
l'huile ,  elle  difiipe  les  premiers  principes ,  il 
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faut  faire  bouillonner  la  matière  ,  l'efFervef- 
cence  paflee  ,  les  fubflances  reprennent  bien 
leur  confiflance  ;  mais  elles  font  moins  tranf- 
parentes ,  moins  folides  ,  les  morceaux  en  font 
friables  oc  cafians  comme   la  réfme.  Ainfi  la 
îorrefacrion  ne  peut  nous  fufîire  qu'à  défaut 
d'autres  moyens ,  pour  les  diffoudre  ,  ce   ne 
remplit  pas  l'objet  que  cherche  &  defire  l'Art, 
C'efl  par  la  réunion  de  leurs  principes  que  le 
copal  Se  le  karabé  font  brillans  6c   folides  ; 
c'eil  donc  en  tâchant  de  les  conferver  qu'on 
parviendroit  à  imiter  la  nature  ,  ou  fi  les  pro- 
cédés exigeoient  abfolument  qu'on  en  facrifîât 
il  fau  droit  tacher  de  les  remplacer  par  d'au- 
tres homogènes. 

Je  crois  que  c'efl  fmgulierement  l'huile  de 
ces  deux  fubftances  qu'il  taudroit  précifément 
ménager  ;  c'efl:  à  elle  qu'on  doit  furement  la 
beauté  des  Vernis  gras  ;  cela  efl  fi  vrai ,  que 
lôrfque  les  bons  Manipulateurs  veulent  avoir 
de  beaux  Vernis  ,  ils  n'attendent  jamais  la  fu- 
fion  intégrale  des  matières  ;  ils  arrêtent  pour 
ainfi  dire  ,  au  premier  bouillon ,  Tévaporation 
de  l'huile,  y  incorporent  fur  le  champ  une  au- 
tre huile  préparée  ;  cette  reftitution  d'une 
huile  étrangère  ,  qui  n'eft  pas  homogène  à  la 
vérité  ,  mais  au  moins  analogue ,  prouve  bien 
^ue  l'huile  de  ces  fubflances  eft  la  partie  la 
plus  çllentieile  de  la  plus  utile  au  Vernis  ;  c'efl: 

Kij 
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donc  une  erreur  de  prétendre  que  pour  faire 
tondre  aifément  ces  deux  fubftances  comme 
de  la  cire,  &  les  manier  ailément  pour  les 
Vernis  ,  obrervat.  13  ,  il  faut  les  deflituer  de 
toute  leur  huile  ;  l'on  n'auroit  alors  qu'une 
matière  friable,  fans  couleur,  fans  force,  ni  qua- 
lité. 

Je  penfe  bien  néanmoins  que  l'huile  feule 
n'eft  pas  fuffifante  ,  &  que  fi  l'on  n'employoit 
que  de  l'huile  ,  telle  qu'on  fe  la  procure  par 
la  diflillation  ,  l'on  ne  pourroit  jamais  en  faire 
un  Vernis  ou  du  moins  qu'il  n'auroit  pas  affez 
de  confiftance  faute  d'avoir  des  matières  du* 
res. 

Ainfi  il  faudroit  que  la  Chymie  pût  décou- 
vrir ,  par  fes  recherches  ,  quelque  menflrue 
parfaitement  déflegmé  ,  a(^if ,  violent  même  , 
qui  bn(ât  promptement  le  copal  &  lekarabé, 
qui  en  fondant  avec  vîteffe  ces  deux  fubflan- 
ces  les  liquéfiât  fur  le  champ  ,  ou  du  moins 
empêchât  l'évaporation  de  fes  principes  eflen- 
tiels  pendant  la  torrefaûion ,  6c  les  maintînt 
enfuite  dans  le  même  état  de  fluidité  jufqu'à 
emploi  fait  de  la  matière  ,  ou  qu'il  n'eut  la  li- 
berté  de  s'évaporer  qu'après  l'application. 
Voila  le  terme  de  mon  Art  &  le  vœu  de  l'Ar* 
tifte. 

Les  Académies  de  l'Europe  s'empreiTeront 
fans  doute  à  concourir  à  l'avancement  d'un 


t 


DE    FAIRE   LE   VERNpS.  II7 

Art  ù  Utile  ,  en  propofant  à  rëmulation  à  re- 
foudre les  queflions  fuivantes  (i). 

Quelle  eft  l'origine  &  la  nature  du  fuccin 
ôc  du  copal  ?  Doivent-ils  être  rangés  tous  les 
deux  dans  la  clafTe  des  Bitumes?  Peut-on  bri- 
fer  leur  forme  concrète  ,  les  réduire  dans  leirr 
premier  état  de  difiolution  6c  leur  rendre  en- 
fuite  leur  folidité  ?  Si  on  le  peut  ,  le  peut-oa 
de  la  même  manière  pour  ces  deux  fubilances  ? 
Quel  eil  précifément  dans  ces  deux  fubftanccs 
l'élément  qui  convienne  le  mieux  au  Vernis  ? 
Dans  quels  menflrues  propres  aux  Vernis  peu- 
vent-ils fe  diffoudre  ?  Si  les  menilrues  font 
infuiHfans  par  eux  -  mêmes ,  quels  intermè- 
des pourroit-on  employer  pour  faciliter  la  fu- 
fion  ?  &z  au  cas  que  ces  intermèdes  fulïent 
contraires  au  Vernis  ,  quel  feroit  le  moyen  de 
les  faire  évaporer  ;  &c  de  conserver  néanmoins 
les  fubflances  dans  un  état  fuilifant  de  fluidité  ? 
Avec  quelle  liqueur  pourroit-on  les  employer 

fi)  Nous  apprenons  dans  l'inlliant  que  M.  Mhouarcî  , 
habile  Apoticaire  de  cette  Ville,  a  lu  ,  le  28  Mars  dernier  , 
2  rAcadémie  des  Sciences ,  la  Préface  de  VArt  du  Ver- 
nijfeur  ,  Peintre  &  Doreur  ,  dans  laquelle  il  entre  dans  de 
trcs-grands  détails  fur  les  différentes  parties  de  ces  Arts. . 
Nous  ignorions  qu'il  s'en  occupoit  ,  nous  n'aurions  ofé 
courir  les  rifques  de  la  concurrence  fi  nous  en  cu:rions  été 
ini^ruits  plus  tôt  :  on  doit  s'attendre  que  travaillant  fous  les 
yeux  de  la  première  Académie  du  Royaume  ,  il  voudra  bien 
cclafrer  les  Artiftes  ,  &  les  iaflruiie  en  répondant  aux  quef- 
:ions  ci  defTus  propofées» 

Hiij 
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pour  les  rendre  dures  ,  extenfibles  &  promptes 

à  fécher  ? 

Ces  quejdions  éclalrcies  dbnneroient ,  fans 
doiite  ,  des  connoiffances  bien  intéreffantes 
pour  les  Arts  ,  elles  fuffiroient  pour  fatisfaire 
les  Verniffeurs ,  &  nos  Vernis  furpafferoient  de 
beaucoup  ceux  de  la  Chine  &  du  Japon.  Parve- 
nu au  point  de  rendre  l'ambre  ôc  le  copal  flexi- 
bles ,  maniables  ,  de  pouvoir  en  compofer  des 
jnaffes  ,  l'art  des  embaumemens  des  Anciens  fe- 
roit  furpaffé  ,  &  bientôt  on  verroit  ces  deux 
matières  devenir  d'un  ufage  k  plus  commua 
pour  les  befoins  de  l'homme. 


Fin  de  la  première  partîei 
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D'EMPLOYER  LE  VERNIS. 
SECONDE    PARTIE. 


INTRODUCTION. 

L'Art  de  faire  le  Vernis  n'intérefie  guèfès 
que  ceux  qui  en  font  un  objet  de  commerce  ;  il 
faut  tant  de  foins  pour  le  faire,  une  atten- 
tion il  fuivie  pour  les  incorporations ,  une 
vigilance  fi  précife  pour  maintenir  ,  forcer  ou 
calmer  le  feu  ,  qu'il  n'y  a  qu'une  très-longue 
habitude  qui  puiffe  donner  le  vrai  tad  de  fa 
compofition  ,  &:  faire  garantir  des  divers  dan- 
gers qui  naiffent  quelquefois  de  la  violence 
Àt  la  chaleur.  Il  n'eft  donc  pas  à  préfumer 
que  les  Amateurs ,  ou  ceux  qui  peuvent  en 
avoir  befoin  accidentellement ,  s'occupent  de 
fa  compofition  ;  il  leur  efl  beaucoup  plus  utile 
de  connoître  de  quelle  manière  on  l'employé. 
Cette  connoifTance  que  nous  donnons  au  Pu- 
blic efl  âvantageufe  ,  non-feulement  pottr  rinf- 
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tru£lion  des  Attires ,  mais  encore  pour  ceux 
qui  ,  faifant  travailier  par  économie  ,  font 
curieux  de  fiiivre  eux-mêmes  les  opérations 
de  leurs  ouvriers  ,  d'apprécier  leurs  travaux , 
&  de  s'affurer  s*ils  rempliffent  exadement  ce 
qui  eft  de  leur  devoir.  Il  arrive  fouvent  en 
effet  que  ceux  qu'on  occupe  ignorent  eux- 
mêmes  les  procédés  de  l'application  des  cou- 
leurs &  du  vernis  ;  quelquefois  n'ont  pas 
même  les  premières  notions  du  mélange  des 
matières  colorées,  font  de  mauvaifes  teintes, 
&  s'ils  en  faififfent  de  bonnes  ,  les  gâtent  par 
la  mal  -  adreffe  de  l'emploi  ,  faute  d'y  avoir 
fait  les  préparations  néceffaires.  Je  me  flatte , 
qu'à  l'aide  de  cette  féconde  Partie ,  les  Ama- 
teurs pourront  s'inftruire  affez  pour  pouvoir 
exécuter  par  eux-mêmes,  s'ils  le  jugent  à 
propos ,  ou  diriger  les  travaux  de  ceux  qu'ils 
feront  faire  fous  leurs  ordres. 

D'un  autre  côté ,  il  eft  intéreffant  pour  les 
habiles  ouvriers  que  leurs  procédés  foient 
connus  :  à  les  voir  travailler  ii  lentement  , 
revenir  plufieurs  fois  fur  leurs  pas  avec  des 
foins  qui  paroifTent  fi  puffillanimes ,  on  pen- 
feroit  qu'ils  ne  cherchent  qu'à  multiplier  les 
travaux  pour  augmenter  leurs  falaires  ;  en 
leur  en  offrant  de  médiocres  ,  on  croit  même 
récompenfer  la  pareffe  ;  mais  c'cil  ne  pas 
favoir.  que  l'ignorance  feule  efl  prompte ,  que 
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J'habiîeté  n'a  qu'une  marche  knre  Sc  po- 
fée  ,  Sz  que  les  détails  minutieux  de  la  per- 
fcdlion  font  innombrables.  Ainfi  nous  nous 
propofons ,  en  donnant  des  defcriptions  ilm- 
ples  &C  aflez  étendues  néanmoins  des  tra- 
vaux des  Artifles  ,  empêcher  ceux-ci  d'en  im- 
pofer  à  la  confiance  ou  à  la  crédulité  de  ceux 
qui  les  employent ,  &  forcer  ceux-là  de  ren- 
dre juilice  aux  opérations  qu'ils  auront  vues 
fe  pafTer  fous  leurs  yeux. 

L'Art  de  l'emploi  du  Vernis  confiée  à  l'ap- 
pliquer,  le  polir,  le  luftrer  ,  le  rafraîchir,  le 
réparer  ,  quelquefois  même  à  le  détruire  ,  ca 
pour  le  réappliquer  ,  ou  pour  le  faire  difpa- 
rcître  tout-à-fait.  On  va  traiter  dans  deux  cha- 
pitres de  CQS  objets  :  le  premier  indiquera  là 
façon  de  l'employer  :  &c  le  fécond  ,  la  iranieiô 
de  le  polir ,  rafraîchir  6c  de  le  détruire. 


CHAPITRE    PPvEMIER, 

De  r application  du  Vernis» 

i_j  E  Vernis  s'applique  ou  fur  des  nus ,  ou  fur 
des  fujcts  colorés ,  ou  fur  des  dorures.  Nou; 
allons  en  traiter  dans  les  trois  fe£lions  fuivante^. 
Mais  il  eft  des  préceptes  généraux  pour  rappli- 
cation  qu'il  ne  faut  jamsls  perdre  de  vue  lorf- 
<Iu'on  veut  employer  les  Vernis  >  a'impo::e  fur 
cuel  fujet. 
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Premier  Précepte. 

II  ne  faut  jamais  mettre  une  féconde  couche 
de  Vernis ,  que  la  première  ne  foit  abfolument 
feche  ,  ce  qui  fe  reconnoît ,  lorfqu'en  pofant  lé- 
gèrement le  dos  de  la  main ,  il  n'y  fait  aucune 
imprelTion  ,  &  que  l'ongle  ne  peut  pas  y 
mordre. 

Second   Précepte. 

Il  faut  étendre  le  Vernis  le  plus  également 
qu'il  eft  pofTible  avec  un  pinceau  :  fi  c'eft  pen- 
dant l'été  ,  il  faut  mettre  le  fujet  vernifTé  au 
foleil  ;  fi  la  chaleur  en  étoit  trop  forte ,  Se  qu'il 
y  eût  lieu  de  craindre  que  le  fujet  n'en  fût 
tourmenté  comme  fi  c'étoit  du  bois ,  ce  qui 
pourroit  le  faire  éclater  ,  il  fuffira  alors  de  l'ex- 
pofer  à  l'air  chaud  ,  en  prenant  garde  que  la 
poufTiere  n'y  morde ,  ce  qu'on  peut  éviter  en 
le  mafquant  d'un  vitrage.  Si  c'efl:  en  hyver , 
il  faut  mettre  le  fujet  verniffé  dans  une  étuve, 
ou  dans  une  chambre  fermée ,  où  il  y  ait  des 
fourneaux  de  charbons  allumés  ,  &  prendre 
garde  que  la  chaleur  ne  foit  trop  aftive. 

Le  Vernis  à  l'efprit  de  vin  aime  une  chaleur 
douce  &  modérée  ,  aufîi-tôt  qu'il  la  fent  on 
voit  difparoître  les  glacis  de  la  broffe  ,  les 
ondes  &  les  côtes  fe  diiliper ,  Se  de  lui-même 
il  s'étend  Sc  fe  polit  ;  il  redoute  le  froid ,  s'I 
en  eil  faifi ,  il  frifçnne  Se  blanchit ,  forme  ^es 
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grumeleaiix  qui  lui  ôtent  fbn  YiiTe  &  la  beauté. 
La  trop  grande  chaleur  ne  lui  efl  pas  moins  con- 
traire ,  car  elle  le  fait  bouillir  ,  fe  pelotter  ,  &C 
devenir  inégal  fur  la  furface  de  l'ouvrage.  Le 
Vernis  gras  demande  une  chaleur  plus  forte,  & 
fubit  aifément  celle  d'un  four  très- échauffé; 
comme  on  ne  peut  pas  mettre  dans  des  fours 
de  certains  ouvrages  trop  grands  pour  y  conte- 
nir ,  tels  qu'une  voiture  ,  ou  une  partie  confî- 
dérable  de  boiferie  alors  on  préfente  à  l'ou- 
vrage un  réchaud  de  Doreur,  que  l'on  promené 
pour  chauffer  le  Vernis  :  en  été  on  l'expofe  à  la 
plus  grande  ardeur  du  foleiî. 

Troisième  Précepte. 

Nous  avons  pofé  pour  principe ,  au  chapitre 
fécond  de  la  première  Partie  ,  que  le  Vernis 
ne  pouvoir  fouffrir  d'humidité  ;  il  faut  donc 
éviter  de  le  mettre  dans  un  vafe  qui  foit 
mouillé  ;  choififfez  au  contraire  un  pot  de  terre 
verniffé  bien  fec  ,  qui  n'ait  aucune  humidité  , 
ni  qui  y  foit  expofé. 

Quatrième  Précepte. 
Il  faut  vernir  à  grands  traits  ,  promptement 
&  rapidement,  l'allée  &  le  retoirr  &,  pas  da- 
vantage ;  éviter  de  repaffer ,  le  vernis  roule- 
roit  :  éviter  les  couches  trop  épaiffes ,  il  for- 
meroit  des  côtes  ;  &  ne  croifez  jamais  les  coups 
de  pinceaux  ,  çqù.  contrarier  vos  couches. 
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On  applique  les  Vernis  avec  des  pinceaux 
de  poils  de  blaireau  ou  de  porc  très-fin  ,  lef- 
quels  font  faits  en  forme  de  pattes  d'oye  ,  qu'on 
appelle  blaireau  à  vernir  ;  ils  fervent  pour  les 
fortes  parties  d'ouvrages  ;  quand  elles  font 
petites  ,  on  ne  fe  fert  que  de  petits  pinceaux 
cnchafTcs  dans  des  plumes. 


SECTION     PREMIERE. 

De  r  application  du   Vernis  fur  des  fujets  nus^ 

Les  fujets  nus  qu'on  vernit  le  plus  commu- 
nément font  ou  des  métaux  ,  ou  des  bois  ;  mais 
ils  demandent  toujours  quelques  préparations. 

Métaux, 

Si  donc  vous  voulez  vernir  une  cafFetiere , 
un  vafe  de  cuivre  ou  de  fer  blanc  ,  il  faudra 
d'abord  polir  le  vafe  avec  la  pierre  ponce  , 
puis  y  pafler  la  prêle  &  enfuite  du  tripoli, 
après  vous  y  mettrez  cinq  à  fîx  couches  de 
Vernis  gras  au  copal  fi  le  fond  eft  blanc ,  & 
au  karabé  s'il  efl:  fombre  ,  ayant  foin  de  ne 
pas  ternir  le  vafe  par  l'attouchement  des  mains, 
d'attendre  que  chaque  couche  foit  bien  feche 
auparavant  que  d'en  pofer  une  nouvelle ,  & 
de  préfenter  le  vafe  à  une  chalear  forte  au 
moment  que  vous  pofez  le  Vernis ,  ou  fi  voais 
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îe  pouvez  à  la  chaleur  du  foleil  :  le  foleil  &  le 
grand  air  contribuant  beaucoup  à  donner  de  U 
dureté  au  Vernis. 

Boiferics, 

On  ne  vernit  guères  les  bois  d  ebénifleries  , 
on  fe  contente  de  les  frotter  avec  de  la  ci  e  ; 
mais  lorfqu'on  a  de  belles  boiferies  de  bois  de 
chêne  ou  d'Hollande  bien  choifi ,  fur  lefquelles 
on  a  fculpté  des  defleins  élégans ,  telles  qu'oa 
en  voit  dans  de  fuperbcs  appartemcns  fur  des 
panneaux ,  corps  de  bibliothèques ,  &c.  Oa 
ne  les  met  guères  en  couleur ,  de  peur  de  gâter 
la  beauté  du  deflein  ôc  la  précifion  de  la 
fculpture  :  comme  le  ton  de  la  couleur  de  bois 
ne  flatte  pas ,  on  lui  donne  celui  qu'on  defire 
appliquer  en  faifant  l'encollage. 

Faire  un  encollage  ,  c'eft  prendre  de  la  colle 
&  l'étendre  bien  également  fur  le  fujet  qu'on 
veut  encoller  ôc  vernir. 

D&  CEncollagc^ 

Il  y  a  trois  fortes  de  colles  ,  la  colle  de 
poifTon  5  la  colle  de  gants  &  celle  de  par- 
chemin. 

On  ne  fe  fert  guères  de  la  colle  de  poifTon  , 
parce  qu'elle  eft  fort  chère,  valant  dix,  douze 
ou  quinze  francs  la  livre  ,  &  qu'elle  n'opère 
pas  à  beaucoup  près  comme  la  colle  de  parche- 
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min  qui  ne  vaut  que  quinze  fols  ou  environ  la 
livre  5  &  qui  reçoit  bien  mieux  le  Vernis  ^ 
ne  le  rend  pas  fufceptible  de  gerfer.  (i) 

La  colle  de  gants  fe  fait  avec  de  la  rognure  de 
peaux  de  moutons  qu'on  fait  bouillir  dans  l'eau 
pendant  trois  ou  quatre  heures  ;  on  s'en  fert 
plus  volontiers  pour  faire  les  détrempes  de 
couleurs  qu'on  ne  veut  pas  vernir. 

La  colle  de  parchemin  eil  faite  de  rognures 
de  parchemin  neuf  qu  on  fait  bouillir  dans 
l'eau  ;  elle  fert  à  préparer  les  ouvrages  qu'on 
veut  dorer  &  faire  les  détrempes  qu'on  veut 
vernir  :  pour  la  faire  ,  «  jettez  une  livre  de 
>♦  parchemin  dans  fix  pintes  d'eau  bouillante , 
»  vous  les  laî (ferez  bouillir  trois  heures  a  hor- 
»  loge  à  bouillons  égaux  ,  de  fa(;on  qu'elle  foit 
>>  réduite  à  quatre  pintes.  La  colle  faite  ,  on  la 
»  Daffe  par  un  linge  ;  quand  elle  eft  froide  elle 

(t)  Le  Paifait  VernilTeur  ,  pag.  4P  ,  recommande  beau- 
coup la  colle  depoiffon  ;  mais  comme  on  vient  de  le  dire, 
il  vaut  mieux  funplifier  Se  ménager  j  enfuite  il  indique  difïe- 
rens  procédés  pour  la  faire  fondre  ;  il  faut  les  regarder ,  je 
crois  ,  comme  de  pure  curiofité.  La  colle  de  poiiTon  fond 
aufii  aifément  fur  1?  feu  que  le  beurre  dans  la  poêle.  Ne  fe 
moqueroit-on  pas  d'un  homme  qui  ,  pour  indiquer  la  ma- 
nire  de  fondre  le  beurre ,  diroit  :  Prem:^  le  meilleur  beurre 
voffible  ,  faites-le  tremper  dans  Veau  ;  quand  il  fera  bien, 
ramolli  dans  Veau  ,  faites-le  fondre  fur  le  feu  ,  mette7^-y. 
de  la  fleur  de  farine  de  fei^le  ,  de  Veau  d'alun  ,  flUreT^- 
les  en  les  mettant  dans  un  nouet  fufpendu  dans  un  vaif- 
feau  de  terre  vernijje  de  telle  ont  elle  façon*  Voila  à  quoi  fe 
icduifent  Içs  procédés  du  P^ifait  VermÔèur. 
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»  fe  trouve  en  confiftance  de  gelée  forte  ;  pour 
»  la  couper  &  l'affoiblir  ,  on  lui  donne  plus 
»  ou  moins  d'eau  ,  feion  la  tenfité  qu'on  veut 
»  qu'elle  ait  >^ 

Nous  aurons  occafion  ,  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage ,  de  parler  de  trois  différences  de 
force  de  la  colle ,  en  difant  qu'on  employé 
de  la  colle  forte  j  de  la  colle  moyennement 
forte  ôc  de  la  colle  foible.  Nous  allons  expli- 
quer comment  on  la  mélange  pour  la  détruire 
par  degré  jufques  à  la  foibleffe. 

La  colle  dont  nous  venons  de  donner  la, 
compofition  ,  eft  la  colle  forte  :  pour  la  faire 
moyennement  forte, ajoutez-y  une  pinte  d'eau, 
pour  la  faire  foible ,  mettez-y  quatre  pintes 
d'eau.  Quand  on  la  veut  plus  légère ,  on  ajoute 
d'avantage  d'eau. 

Il  faut  miettre  la  colle  dans  des  vafes  très- 
frais  de  terre  verniiTée  ,  6c  la  garder  dans  un 
endroit  frais ,  éloigné  du  loleil ,  de  toute  cha- 
leur &c  de  toutes  mauvaifes  exhalaifons  :  elle 
eft  fufceptible  de  tourner  dans  les  tems  d'orage. 
Il  faut  obferver  que  dans  l'été ,  ou  dans  les 
tems  de  chaleur ,  pour  que  la  colle  acquière 
une  confiftance  de  gelée  ,  il  faut  y  employer 
beaucoup  plus  de  matière.  Ainfi  pour  en  faire 
de  convenable  ,  il  faut  confulter  la  faifon  :  celle 
que  nous  venons  de  donner  fe  compofe  ainfi 
dans  des  tems  tempérés. 
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En  général  les  encollages  qu'on  applique  fur 
des  ouvrages  pour  recevoir  le  blanc  d'apprêt  > 
doivent  être  employés  bouillans,  &  ceux  qu'on 
applique  fur  des  couleurs  avant  que  d'appliquer 
le  Vernisdoivent  être  froids ,  figés,  &  en  con- 
ilftance  d'une  gelée  fort  limpide. 

Lor5  donc  qn'on  veut  encoller  un  bois ,  il 
faut  prendre  de  la  colle  foible  de  parchemin 
dans  laquelle  vous  mettrez  de  l'ochre  de  rue  , 
ou  de  l'ochre  jaune ,  terre  d'ombre  ,  ou  blanc 
de  cérufe  bien  pulvérifé ,  que  vous  ferez  in- 
flifer  dans  de  l'eau  ,  fuivant  le  ton  de  la  couleur 
crue  vous  cherchez  ;  n'en  mettez  que  pour, 
teindre  votre  colle  ,  remuez  bien  le  tout  en- 
femble ,  pafTez  au  travers  d'un  tamis  y  on  en 
donne  deux  couches  très  étendues  à  froid  ; 
enfulte  ,  quand  le  tout  eft  bien  fec ,  on  met 
deux  couches  du  Vernis  à  Tefprit  de  vin  ,  indi- 
qué ci-deffus  page  79.  Il  dépend  de  1  habileté  du 
Peintre  ,  s'il  apperçoit  quelque  défaut  dans  la 
Menuiferie  ,  de  le  réparer  en  le  mafquant ,  ou 
fur  l'encollage  par  de  petites  couleurs  ,  ou  fur 
le  Vernis. 

Violons  &  Injîrumcns» 

Les  uns  appliquent  le  Vernis  tel  qu'il  efl 
indiqué  page  79  ,  les  autres  le  teignent  d'abord 
&  apphquent  enfuite  le  Vernis ,  qui  eft  rouge 
à  caule  de  la  laque.  Il  faut  employer  le  Vernis 
près  du  feu. 

Papiers^ 
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Papiers^ 

Quelquefois  on  defire  mettre  un  Vernis  fur 
les  papiers  de  la  Chine  ou  autres  ;  quand  lé 
papier  eft  appliqué  fur  la  toile ,  prenez  de  la 
colle  de  parchemin  légère  ,  qu'il  faut  bien  bat- 
tre &  paffer  par  un  tamis  de  foie  pour  qu'il 
n'y  ait  point  de  grumeleaux  ,  en  donner  une 
ou  deux  couches  froides  bien  légères  &  bien 
unies  fur  le  papier,  de  peur  d'en  gâter  les  cou- 
leurs ;  les  couches  feches,  mettre  un  réchaud 
de  feu  pour  tenir  l'endroit  chaud,  &  appli- 
quer une  ou  deux  couches  de  Vernis  à  i'efprit 
de  vin. 

Bois  (ThcntaiL 

Lorfque  le  bois  d'éventail  eft  peint  à  la 
gomme  &  bien  {^z  ,  on  y  applique  tout  fim- 
plement  deux  couches  de  Vernis  à  l'efprit  de 
vin  5  indiqué  page  78. 

Boîtes  de  toilette  &  Etuis. 

Donnez  auparavant  quatre  à  cinq  couches  de 
blanc  d'Efpagne  ,  détrempé  à  la  colle  de  par- 
chemin ;  lorfqu'elles  feront  feches ,  poncez-les 
avec  une  pierre  de  ponce  pour  en  ôter  \qs 
grains  ,  ôc  adouciffez  avec  de  la  toile  neuve  & 
de  l'eau ,  donnez  enfuite  deux  couches  de  la 
couleur  choifie,  détrempée  à  la  colle  de  parche- 
min ;  enfuite  appliquez  votre  couleur  avec  de 
la  gomme  ;  on  met  après  un  petit  encollage 
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d'une  eau  de  gomme  pour  empêcher  que  le 
Vernis  ne  gâte  &  ternifle  les  couleurs  des  dé- 
coupures ,  &  ne  s'y  incorpore.  On  en  met 
deux  couches  ;  quand  la  gomme  eft  feche ,  il 
faut  employer  le  Vernis  indiqué  ci-deflus  à  1^ 
page  78  ;  on  en  njet  trois  ou  quatre  couches» 
Si  on  veut  le  polir ,  on  en  met  huit  à  dix ,  que 
l'on  polit  avec  de  la  ilerge ,  ôc  du  blanc  d'Ef^- 
pagne  ou  tripoli. 

VUoupurcs. 

Quand  le  fond  ell  peint  à  l  huile  ou  en  dé- 
trempe ,  appliquez  la  découpure  avec  de  la 
gomme  ;  enfuite  étendez  le  Vernis  indiqué 
page  78.  On  ne  polit  ordinairement  pas  ;  mais 
fi  on  le  vouloit ,  il  faut  y  mettre  plufieurs 
couches. 

Boucles  de  dm'iL 

Détrempez  avec  le  Vernis  indiqué' page  7? 
un  peu  de  noir  de  fumée  ,  que  l'on  étend  avec 
un  pinceau  ;  on  en  donne  deux  couches  avec 
du  noir ,  enfuite  on  applique  une  couche  de 
Vernis  feul  fans  noir  :  on  fait  fécher  le  tout 
ilans  une  étuve. 

Tcrs  &  balcons. 

Donnez  une  première  couche  de  noir  de 
fumée  mêlé  avec  un  peu  de  terre  d'ombre  , 
broyée  à  l'huile  graffeôc  détrempée  à  l'effence  : 
lorfque  la  couleur  eft  feche  ,  mêlez  du  noir  de 
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flimee  dans  le  Vernis  gras  ,  qu'on  étend  fur  îe 
fer  5  indiqué  page  83  ;  enfuite  on  donne  une 
couche  de  Vernis  (eul  par  deffus  pour  lui  don- 
ner l'on  brillant  :  quand  ce  font  dçs  rampes  qui  ne 
font  pas  expofées  au  dehors  ,  on  les  vernit  â" 
l'efpritde  vin  dans  lequel  on  détrempe  du  noir 
de  fumée. 


SECTION     SECONDE. 

2?«  t emploi  du   Vernis  fur  des  fujcts  colorés, 

x\  confidérer  les  termes  de  mon  plan ,  qui 
font  de  donner  l'Art  de  faire  &  d'employer  le 
Vernis  ,  il  ne  me  refte  plus  fans  doute  qu'à 
indiquer  de  quelle  manière  on  l'applique  fur 
des  couleurs  ou  des  dorures  ;  ce  font  là  les 
bornes  de  l'Art  du  Verniffeur.  Mais ,  comme  je 
l'ai  déjà  annoncé  ,  la  Peinture  &  la  Dorure 
font  liées  à  cet  Art  ;  c'eft  fous  ce  point  de  vue 
de  leur  intimité  avec  ce  dernier  qu.e  je  vaij 
rendre  compte  aux  Artifies  &  aux  Amateurs  de 
•mes  connoiiTances  acquifes  fur  la  Peinture 
te  la  Dorure. 

L'Art  de  la  Peinture  eu  divifé  en  deux  par- 
ties ,  comme  les  Peintres  en  deux  claiTes.  La 
première,  que  j'appelle  la  Peinture  par  excel- 
lence ,  e(t  un  Art  libéral ,  enfant  de  l'imagina- 
tion ou  du  génie ,  qui  parle  aux  yeux  ,  les 
flat»e  ,  les  attraye  ,  les  fixe  ,  ôi  s'en  joue  quel- 
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quelquefois  par  des  illufions  inconcevables  ; 
ç'eft  par  la  médiation  du  plus  noble  des  orga- 
nes qu'il  maîtriie  les  fens ,  pénètre  jufques  au 
cœur,  anime  Se  éveille  les  paiTions ,  infpire 
l'efFroi ,  ramené  la  l'érénité  ,  répand  la  terreur, 
produit  Textaie ,  6c  quelquefois ,  ainfi  que  le 
portrait'  de  Miiiiade,  forme  les  grands  hommes 
ôc  les  héros. 

^  Ce  bel  Art ,  au-defTus  de  mes  éloges  &  de 
mes  taîens  ,  eft  le  créateur  des  Arts  ;  prefque 
tous  lui  doivent  leur  exigence  ,  &  il  n'en  eft 
point  qui  n'emprunte  fes  fecours.  Miroir  de  la 
nature  ,  il  nous  en  repréfente  les  grâces ,  les 
fîtes ,  les  richeilcs  ,  les  variétés  ,  en  donnant 
à  tous  les  objets  dont  il  fe  ùùût  une  efpece  de 
vie  par  le  contour  de  fes  traits  Se  la  diverfe 
teinte  de  fes  couleurs  ;  c^ùù.  une  glace  qui  ré-' 
fléchit  ,  retrace  fidèlement  l'objet  qu'on  lui 
préfente,  mais  qui  n'en  perd  pas  la  trace  par 
fa  difparution  ;  au  contraire  il  en  a  marqué 
Iqs  traits  ,  copié  les  nuances  ,  il  les  embellit , 
les  ûxe  &C  les  conferve.  Par  lui  tout  ce  qui 
éxifte  eft  pour  ainfi  dire  reproduit,  multiplié  , 
perpétué  ;  dans  un  porte-  feuille  il  peut  con- 
tenir toutes  les  beautés  de  l'univers  :  il  peut 
même  s'élancer  hors  de  la  fphere  ;  car  l'i- 
magination lui  prête  fes  ailes  -,  comme  elle , 
il  efl:  illimité  ,  &  il  peut  vaguer  à  plein  vol 
dans  les  contrées  fécondes  des  idées  fantafli- 
ques/ 
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La  féconde  ,  qu'on  nomme  la  Peinture  pac 
^mprefîion  ,  enfant  du  befoin  &  du  luxe ,  c(l 
peut-être  plus  néceflaire  à  l'homme  ,  en  ce 
qu'elle  embellit  &  conferve  (qs  jardins ,  (es 
appartemens  ,  (es  équipages  ,  rafraîchit  & 
maintient  les  chofes  les  plus  utiles  6c  les  plus 
ufuelles  5  &  en  les  lui  ménageant  fait  les  lui 
rendre  agréables  à  la  vue.  Cet  Art  que  j'exerce 
par  état ,  ÔC  que  je  eu  tive  comme  Peintre,  tout 
méchanique  qu'il  eft,  exige  des  connoiil'ances , 
un  détail ,  une  patience  qu'on  n'y  foupçon- 
neroit  pas  néceflaires  :  je  ne  fâche  pas  qu'on 
en  ait  déjà  donné  des  defcriptions  fatisfai- 
fantes  ;  du  moins  je  n'en  connois  pa=  d*exa£tes  » 
c'eft  ce  qui ,  outre  les  raifons  alléguées  en 
ma  Préface  ,  me  déterminent  à  en  rendre 
compte. 

Cette  fe£lJon  contiendra  plufîeurs  articles  : 
le  premier  confidérera  les  couleurs  en  elles- 
mêm.es  ;  le  fécond,  les  rrwtieres  qui  entrent, 
dans  la  compofition  des  couleurs  ;  dans  le 
troifieme  ,  nous  traiterons  de  la  façon  de  les. 
broyer  Se  détremper  ;  le  quatrième  enfin  trai- 
tera de  l'application  des  couleius  Ôc  Vernis.  = 
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ARTICLE     PREMIER. 

Des  Ccndeurs  en  général. 

o  A  N  S    entrer    dans   Texamen  de  ce  que 
c'eft   que   la  couleur  en  général  ,   foit  rela- 
tivement à  la  lumière  qui  la  produit ,  foit  re- 
lativement  aux  fens  qui  la  reçoivent  &  aux 
fenfations  qu*elle  procure.  Sans  nous  occuper 
fi  c'eft   une  qualité  réfidante  dans  les  fujets 
colorés  indépendante  de  la  lumière  ,  ou  fi  c'efl 
Seulement  le  produit  des  vibrations  6l  réfrac- 
tions de  la  lumière  ,  &  fi  on  la  doit  à  la  ré- 
frangibilité  de  {qs   rayons ,  ou  bien  même  fi 
c'eft  l'aftion  de  la  lumière  qui  met  Torgane  en 
lïiouvement    de  telle  ou  telle  manière  :  fans 
difciUer  la  quefiion  fi  la  tranfmutation  des  cou- 
leurs qu'on  produit  par  le  mélange  des  couleurs 
de  différentes  efpeces  font  réelles  ,  ou  fi  ce 
font  de  fimples  apparences,  ou  des  erreurs  de 
là  vue  ,  &  autres  quefiions  qui  ont  fait  & 
font  encore  l'objet  des  recherches  des  plus  ha- 
biles Phyficiens.  Il  nous  fu/Ht  de  favoir ,  que 
fi  Id  fo'eil  ;,  par  la  décompofition  de  fes  rayons , 
nous  offre  fept  couleurs  primitives ,  la  terre , 
en  ouvrant  (on  fein ,  nous  préfente  des  ma- 
tières colorées  ,  qui  par  elles-mêmes ,  ou  par 
la  réunion  de  plufieurs ,  faififlent  le  ton  ÔC  la 
vivacité  des  couleurs  célefies. 
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La  Phyfique  des  cieux  diûingiie  deux  fortes 
de  couleurs ,  les  primitives  &  les  fecondaires» 
Les  primitives  font ,  le  rouge ,  l'orangé ,  le 
jaune  ,  le  verd  ,  le  bien  ,  l'indigo  ,  le  violet 
&  leurs  nuances.  La  réunion  &  confufion  ,  dan^ 
la  même  denfîté  de  ces  fes  fept  couleurs  primi- 
tives ,  produifent  le  blanc  ,  &  leur  abfence  le 
noir.  Les  couleurs  fecondaires  ou  hétérogènes» 
font  celles  qui  font  produites  par  la  combinai- 
fon  Se  le  mélange  des  premières. 

La  Phyfique  terreftre  au  contraire  ,  dans  îeé 
fubflances  qu'elle  offre  ,  femble  un  peu  contra- 
rier tout  ce  fyflême  ;  car  le  noir  efl  une  cou- 
leur pofitive  ,  le  blanc  eft  une  couleur  exiflante 
par  elle-même ,  &  n'eft  pas  une  compofitioii 
des  autres  couleurs  mélangées  :  elle  ne  préfente 
pour  couleurs  primitives  que  le  rouge ,  le 
jaune  &  le  verd  ;  le  bleu  ,  l'indigo  ,  le  violet 
6c  l'orangé  ne  fe  produifent  que  par  des  com- 
portions &  des  mélanges ,  &:  il  eft  des  cou- 
leurs fecondaires  ,  telles  que  le  blanc ,  le 
brun ,  dont  la  terre  fournit  les  matières  pures  ^ 
fans  qu'on  foit  obligé  d'avoir  recours  à  des 
mélanges. 

L'induftrie  a  fuppîéé  aux  refus  de  la  nature, 
&  elle  a  fçu ,  par  des  combinaifons ,  faifir  le 
ton  des  couleurs  primitives  qui  nous  manquent^ 
&  créer  les  fecondaires. 

Une  obfervation  affez  {înguHere ,  c'eft  que 
dans  le  fyflême  de  la  lumière  ,  comme  on  vient 
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de  le  remarquer ,  le  blanc  efl  le  mélange  des 
fept  couleurs  primitives ,  &  que  chaque  cou- 
leur fubfifte  indépendamment  du  blanc  ,  &  qu'il 
ne  peut  fubfifter  que  par  leur  réunion  ;  au  lieu 
que  dans  la  compofition  des  couleurs  matériel- 
les ,  le  blanc  fubfifle  feul ,  indépendant  des  au- 
tres couleurs, il  eft  la  bafe  de  prefque  toutes 
les  couleurs,  il  fe  mélange  avec  les  matières 
mêmes  qui  donnent  les  couleurs  primitives. 

Il  n'eft  pas  nécefTaire  je  crois  de  prévenir 
mes  Lefteurs  que  je  ne  traite  les  couleurs  que 
fous  leur  rapport  avec  la  partie  de  la  Peinture 
que  je  cultive  ,  &  que  tout  ce  que  je  vais 
dire  n*a  point  pour  objet  ni  la  teinture  ,  ni  ce 
que  j'appelle  la  peinture  par  excellence. 
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ARTICLE      SECOND. 

Des  Matières    qui    entrent   dans   la  compofition 
des  Couleurs, 


o  u  s  ne  nous  arrêterons  ici  qu  à  donner 
une  notice  des  principales  matières  terreilres 
qui  produifent  les  couleurs  primitives  ;  nous 
indiquerons  celles  de  compofition  qui  les  imi- 
tent ;  quelle  combinaifon  il  faut  faire  de  ces 
couleurs  primitives  pour  faifir  le  ton  donné 
d'une  couleur  fecondaire  :  nous  ne  nous  fixe- 
rons qu'aux  principales.  L'ufage  ôi  la  réflexion 
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apprendront   aifément   comment    on  doit  s'y 
prendre  pour  varier  les  nuances. 

Blanc. 

Le  blanc  de  plomb  ,  la  cérufe  &  le  blanc 
d'Efpagne  font  les  matières  qui  fervent  à  faire 
le  blanc. 

Le  blanc  de  plomb  eft  une  matière  blanche 
&  caflante  qu'on  trouve  fur  les  feuilles  de 
plomb  qu'on  a  mis  dans  du  vinaigre  en  la- 
mine :  le  meilleur  eft  celui  qui  nous  vient  de 
Venife. 

La  cérufe  eft  ce  même  blanc  de  plomb  ,  dans 
lequel  on  amalgame  de  la  craie  ou  marne  :  celle 
qui  nous  vient  d'Hollande  eft  plus  d'ufage  dans 
la  Peinture.  On  en  met  dans  toutes  les  cou- 
leurs ,  parce  qu'elle  les  rend  plus  belles  &  plus 
brillantes.  On  n'employé  que  ces  deux  ma- 
tières dans  la  Peinture  à  l'huile  ,  &  quand  on 
veut  du  beau  blanc,  on  ne  fe  fert  que  de 
blanc   de  plomb. 

.  Le  blanc  de  bouglval ,  que  nous  vendons  en 
pain,  qu'on  appelle  autrement  blanc  d'Efpa- 
gne  ,  s'employe  en  détrempe  ,  &  avec  le  blanc 
de  cérufe  dans  la  détrempe  vernie  ,  lorfqu'il  y  a 
plufieurs  teintes  ou  nuances  à  faire  ,  car  il  a 
plus  de  corps  ,  &  fe  travaille  plus  aifément. 

Rouge. 

La  propriété  du  rouge  dans  les  tableaux  eft 
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de  fervir  à  préparer  les  toiles  pour  foutenîr 
les  autres  couleurs  qu'on  veut  mettre  deiïiis. 
Les  Peintres  en  tableaux  s'en  fervent  pour  les 
draperies  &  autres  parties  brunes  ;  mais  on 
l'employé  peu  dans  les  autres  ouvrages ,  il  ne 
flatte  pas  aflez  la  vue. 

Vochre  eft  une  terre  en  maffe  ,  feche  ^ 
graiffeufe  ,  douce  au  toucher ,  de  couleur  jaune 
ou  dorée ,  qui  fe  tire  de  quelques  mines  pro- 
fondes du  Berri  ;  on  l'employé  pour  les  car- 
reaux ,  ainfi  que  le  rouge  d'Angleterre.  On  en 
calcine  au  feu  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquife 
une  couleur  rouge  ,  alors  on  l'appelle  ochre 
rouge.  Il  faut  la  choifir  nette ,  fragile  ,  haute 
en  couleur. 

L* ochre  de  rue  ,  ou  le  jaune  ohfcar ,  efl  une 
terre  naturelle  qui  fe  prend  aux  ruiffeaux  des 
mines  de  fer  ;  la  calcination  lui  donne  une 
belle  coukur  ;  elle  fert  pour  imiter  les  cou- 
leurs de  bois  ;  en  cas  de  befoin  elle  fupplée  la 
terre  d'Italie. 

On  nous  apporte  d'Angleterre  une  efpece 
Vochre  rouge ,  qu'on  appelle  rouge  brun  ,  ou  brua 
rouge  d'Angleterre  ,  qui  fert  à  faire  les  gros 
rouges  pour  les  carreaux ,  chariots.  Le  même 
pays  nous  fournit  encore  une  autre  efpece 
d'ochre  ,  qui  diffère  du  ronge  brun  en  ce  que 
fa  couleur  eft  bien  plus  foncée  ;  on  Tappelle 
l^otée. 

Le  minium  eft  du  plomb  minéral  pulvérifé 
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&  rendu  rouge  par  une  longue  calcination  ;  on 
doit  le  choifir  net ,  haut  en  couleur  ;  on  s^eti 
fert  pour  faire  de  beaux  rouges,pour  recevoir  le 
vermillon  fur  des  roues  &  pour  les  décorations. 

Le  rouge  de  Prujjl  eil  une  terre  calcinée 
qui  donne  im  beau  rouge  imitant  le  vermil- 
lon ;  il  fert  plus  communément  pour  mettre 
les  carreaux  en  rouge  ;  les  Peintres  s'en  fer- 
vent pour  les  tableanx  ;  il  eft  plus  beau ,  plus 
vif  que  le  brun  rouge. 

Le  cinnabre  efl:  une  matière  minérale  dure  , 
compare ,  péfante  ,  brillante ,  criiîalline ,  très- 
rouge  ,  composée  de  foufFre  ëc  de  mercure 
exaâement  unis  &  fublimés  par  l'adion  du 
feu.  On  en  diilingue  de  dei!x  fortes  ,  le  na- 
turel &  l'artificiel.  Il  faut  choifir  ce  dernier 
en  belles  pierres  fort  péfantes ,  brillantes  ,  à 
longues  bc  belles  éguilletes,  &  d'une  belle  cou- 
leur rouge.  Lorfqu*iI  eft  broyé  longtems  il  fe 
réduit  en  poudre  fine ,  &  donne  une  des  plus 
belles  couleurs  rouges  qi^'il  y  ait  ;  on  l'appelle 
alors  vermillon  :  on  s'en  fert  pour  les  trains 
d'équipages,  on  en  rougit  la  cire  d'Efpagne , 
&  les  Relieurs  en  teignent  les  tranches  des 
livres. 

Le  fafran  bâtard  ,  OU  carthame  ,  que  les 
Droguiftes  appellent  faffranum  ,  donne  aufïï 
du  rouge  :  on  l'appelle  dans  le  commerce 
vermillon  d'EJpxtgne  ;  les  Teinturiers  &  les  Plu- 
niaiîiers  s'en  fervent  ;  on  en  fait  du  rouge  de 
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vîfage.  On  doit  choifir  celui  qui  eft  le  plus 
hnut  en  couleur,  6c  qui  approche  le  plus  du 
fafran  véritable  :  il  vient  d'AHace  Se  de  Pro- 
vence ;  mais  le  plus  beau  eft  celui  qui  vient  du 
Levant  ;  on  s'en  fert  dans  les  bâtimens  pour 
les  couleurs  de  parquet  ,  lorfqu'on  veut  leur 
donner  une  couleur  tirant  fur  l'orange. 

On  compofe  du  rouge  avec  de  la  laque.  La 
laque  en  général  eft  une  efpece  de  craie  ,  à 
laquelle  on  donne  une  teinture.  Celle  qu'on 
appelle  laque  rouge ,  eft  celle  qui  fe  fait  avec 
de  la  bourre  d'écarlatte  ou  de  la  teinture  du 
bois  de  Bréfil ,  ou  autres.  Il  faut  la  choifir  haute 
en  couleurs  ,  nette ,  claire ,  un  peu  tranfpa- 
ranre  ;  on  s'en  fert  pour  les  décorations. 

On  a  donné  le  nom  de  laque  à  plulieurs 
efpeces  de  pâtes  feches ,  dont  les  Peintres  fe 
fervent  pour  peindre  en  mignature  &  en  huile; 
mais  celle  qu'on  appelle  la  jue  fine  de  Venife 
eft  faire  avec  de  la  cochenille  ,  qui  refte  après 
qu'on  en  a  tiré  le  premier  carmin. 

Le  carmi'i  eft  une  feuille  ou  une  poudre  d'ua 
très  -  beau  rouge  foncé  &  velouté  qu  on  tire 
de  \\  cochenille  par  le  moyen  d'une  eau  dans 
laquelle  on  a  fait  infufer  du  chouan  &  de 
l'autour  :  il  doit  être  en  poudre  impalpable  & 
haut  en  couleur  ;  il  fert  à  peindre  en  migna- 
ture ,  &  pour  faire  les  draperies  des  tableaux 
de  coniéquence  ,  ôc  dans  nos  couleurs  vigou- 
reufes  il  foutient  la  laque. 
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Jaune. 

Vochre  Jaune,  Voyez  ci-defliis  Tocbre  rouge. 
On  l'employé  ordinairement  dans  les  couleurs 
de  bois  pour  faire  des  couleurs  de  chamois  , 
&  plus  communément  pour  faire  de  gros  ou- 
vrages de  Peinture. 

Le  Jaune  de  Naples  eft  une  efpece  de  crafle 
qui  s'amafTe  autour  des  mines  de  foufre  ,  qu'on 
dit  provenir  des  laves  du  Mont  -  Véfuve  ; 
c*ell  le  plus  beau  des  jaunes  ;  fa  couleur  eft 
plus  douce  ,  plus  graile  que  celle  des  orpins, 
des  mafîîcots  &  des  ochres  ;  il  s*allie ,  fe  marie 
avec  les  autres  couleurs,  &  les  adoucit;  mais  il 
demande  des  foins  partiéuliers  peur  fa  prépa- 
ration ,  (S^  il  eft  néccffaire  de  le  broyer  fur  du 
porphire  ou  un  marbre  ^  d>c  â^Q  {q  lervir  d'un 
couteau  d'yvoire  pour  le  ramaffer ,  car  l'acier 
&  la  pierre  le  font  verdir  ;  il  fert  pour  les 
fonds  chamois  ,  les  beaux  jaunes  imitant  l'or, 
ôc  pour  les  équipages  (  i  ). 

(i)  J'avci<:  fjivis  jufqu'en  \-j66  ropinion  commune,  & 
reçue  que  le  jaune  de  Naples  provenoic  des  laves  du  Mont 
Vefuve  5  mais  une  Diiîercation  de  M.  Fougeroux  de  Bon- 
daroux,  inf.^fee  paj^.  503  A&s  Mémoires  de  i'A.adémie  de 
cecte  aimée,  m'a  defabufe.  Le  jaune  de  Naples ,  félon  ce 
favan:  ,  eft  une  compolicion  connue  à  Naples  fous  le  nom 
<ie  Giallolino ,  donc  un  particulier  feul  avoitle  fecrec  :  n'ayanc 
pu  le  découvrir  lors  de  fon  voyage  en  Italie  ;  fes  Re- 
cherches chimi.jue^  lui  on:  apprifcs  que  ce  jaune  de  Naples 
étoic  une  compolition  de  cerufe  ,  d'alun  ,  de  fel  ammoniac, 
&  de  1  andmcine  diaphotétique.  Je  renvoie  à  la  DiITertariwn, 
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N.  B.  Les  terres  jaunes  Ik  rouges  font  fa- 
bloneulcs  par  elle -mêmes  &  ont  un  corps 
dur  'y  en  conféquence  demandent  à  être  extrê- 
mement broyées  pour  que  les  ouvrages  devien- 
nent liffes. 

Terra  mérita ^  curcume^  ou  fafran  des  Indes, 
eft  une  petite  racine  qui  approche  en  figure 
&  en  grolTeur  du  gingembre  dur  ou  comme 
pétrifié  ,  jaune  en  dehors  &  en  dedans  ;  elle 
naît  en  plufieurs  lieux  des  grandes  Indes ,  d'oà 
on  nous  l'apporte  feche.  Sa  racine  teint  en 
jaune  comme  le  fafran  ;  on  doit  la  cholfir 
nouvelle ,  péfantc  ,  compade  ,  bien  nourrie  , 

&  me  fais  un  plaidr  de  rendre  ici  hommage  à  l'habile  Phy- 
fkien  ,  qui  a  bien  voulu  nous  faire  cecre  découverte  ,  qui 
peut-être  un  jour  pourra  faire  l'objet  d'une  branche  de  com- 
merce en  France  :  le  Parfait  Veniiffeur ,  qui  a  copié  la- 
deîfus  le  Mémoire  de  l'Académie ,  s'eft  bien  gardé  de  le 
citer  ni  de  lui  rendre  juftice.  C'eft  fans  doute  un  trait  d'in- 
gratitude ;  mais  il  réfultc  un  mal  bien  plus  confidérable  de- 
cette  réticence  :  car  ceux  qui  auront  lu  Pomet ,  Lemery  , 
le  Diftionnaire  des  Arts  de  Corneille ,  l'Encyclopédie  , 
rCEuvre  poflhume  de  M.  Montami  ,  le  Di6^onnaire  de 
Peinture  ,  qui  tous  aflurent  que  le  jaune  de  Naples  eft  une 
terre  ou  un  minéral  qui  fe  trouve  aux  environs  de  Naples , 
&  qui  liront  dans  le  Parfait  Vemilîèur ,  trouvé  d'ailleurs 
fi  mauvais ,  une  compofuion  de  jaune  de  Naples  ,  croiront 
aifément  que  c'eft  une  erreur  de  plus ,  au  lieu  que  s'il  eut 
cité  fon  Auceur  ,  M.  Fougeroux,  il  auroit  d'abord  com- 
mencé a  balancer  le  fuftrage  ;  de-lâ  eut  fait  naître  la  cu- 
riosité de  favoir  de  quel  côté  fe  trouve  l'erreur.  Le  fait 
éclairci  ,  un  habile  ouvrier  peut  employer  des  procédés , 
tenter  des  expériences  ^  faire  des  recherches ,  &  d'après  un 
Auteur  avoué  &  reconnu  pour  favant  \  partir  de  ce  point 
pour  s'élaucci:  dans  le  puits  de  vérité. 
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ût  couleur  jaune  fafranée  ;  elle  fert  à  donner 
•«rîé  couleur  d'or. 

Les  graines  (f  Avignon  font  les  fruits   d'un 
arbre  qui  croit  vers  Avignon.  On  nous  envoyé 
cette  graine  fecbe  :  il  faut  la  choifir  aflez  grafle 
récente  &  bien  nourrie. 

On  compofe  des  jaunes  avec  la  graine  d'Avi- 
gnon ôc  la  gaude ,  qu'on  appelle  flil  de  grain  de 
Troyes.  Le  jlil  de  grain  eit  une  pâte  d'une  ef- 
pèce  dje  craie  ,  ou  de  marne  blanche  teinte  avec 
une  déco£^ïon  de  graines  d'Avignon  ,  faites  dans 
de  l'eau  &  un  peu  d'alun  commun  :  on  forme 
cette  pâte  en  petits  pains  qu'on  fait  fécher.  Il 
doit  être  tendre  ,  friable ,  de  couleur  jaune  do- 
rée; on  l'emploie  pour  peindre  en  huile  &  en 
mignature  ,  &  il  donne  la  couleur  jonquille. 

La  Gaudc  eft  une  plante  ,  qui  en  féchant  de- 
vient jaune  ,  on  la  cultive  en  terre  graffe  dans 
le  Languedoc ,  la  Normandie  ,  la  Picardie ,  5c 
en  plufieurs  autres  lieux  ,  d'où  on  nous  l'envoie 
féche  ;  les  Teinturiers  s'en  fervent  plus  que  les 
Peintres.  On  en  fait  auffi  de  ftils  de  grains  , 
comme  celui  de  Troyes  ;  on  l'emploie  pour  les 
parquets. 

V  E    R    D. 

Le  Verd'de-gris  eft  une  rouillure  de  cuivre  , 
ou  un  cuivre  pénétré  ,  &  raréfié  par  le  fel 
acide  tartareux  du  vin.  On  en  fait  beaucoup 
en  Languedoc  ,  en  Provence ,  en  Italie  ,  oîi 
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le  marre  de  raifin  a  beaucoup  de  force  pour 
pénétrer  le  cuivre  ,  &  Tempreindre  de  fon 
fel  ;  on  l'emploie  communément  à  peindre  des 
treillages  ,  il  faut  en  mettre  le  moins  qu'on 
peut  dans  les  couleurs ,  car  il  les  gâte  routes. 
Quand  il  eft  calciné ,  il  fert  dans  les  verds  au 
Vernis ,  faifant  de  très-beaux  verds  par  le 
mélange  qu'on  en  fait  avec  du  blanc.  Diffout 
dans  de  l'eau  ,  il  fert  à  enluminer. 

LQverd-de-veJ/ie  fe  fait  avec  le  fruit  d'un 
arbrifleau  ,  qu'on  nomme  Nerprun  ou  Bourge- 
pine  ;  on  cueille  -es  bayes  du  Neprun  quand 
elles  font  noires  &c  bien  mûres  ,  on  les  met 
à  la  prede  ,  6c  l'on  en  tire  le  fuc  qui  eft  vif- 
queux  &  noir  ,  on  le  met  aufîi  évaporer  à 
petit  feu  fans  l'avoir  fait  dépurer  ,  &  l'on  y 
ajoute  un  peu  d'alun  de  roche  diftbus  dans 
l'eau  ,  pour  rendre  la  matière  plus  haute  en 
couleur  &  plus  belle  ,  on  continue  un  petit 
feu  lous  cette  ûqueur  juiqu'à  ce  qu'elle  ait 
pris  une  confiftance  de  miel ,  o.  la  met  alors 
dans  des  veiTies  de  cochon  ou  de  bœuf,  qu'on 
fufpend  à  la  cheminée  ,  ou  dans  un  lieu  chaud  , 
&  on  l*y  laifTe  durcir  pour  la  garder.  On  doit 
le  choifirdur,  compacl  ,  affez  pefant  ,  de  cou- 
leur verte  ;  on  s'en  fert  ordinairement  pour 
peindre  fur  des  éventails  ,  &  pour  faire  les 
lavis  des  plans. 

La  terre  verte   de   montagne    eft  une  terre 

féche, 
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féche ,  de  couleur  verte  ,  qu'on  nous  apporte 
de  Véronne  en  Italie;  on  s'en  fert  à  l'huile  pour 
peindre  des  marbres ,  faire  des  beaux  verds  ,  6c 
de  beaux  bruns ,  &  dans  les  Payfages. 

Le  vtrd  de  montagne  ,  ou  verd  d<  Hongrie  ^ 
eft  une  efpèce  de  poudre  verdâtre  qui  eft  en 
petits  grains  comme  du  fable ,  &  qui  fe  trouve 
dans  les   montagnes  de  Kernaufen  en   Hon- 
grie ,  il  doit   être  d'un  beau  verd  foncé   de 
Saxe  ;  fert  dans  les  détrempes  ,  &  non  dans  les 
couleurs  à  l'huile ,  où  il  faut  l'employer  avec 
beaucoup  de  foin  ;  car  il  fait  foncer  les  couleur^. 
On  compofe  des  verds  à  l'huile  avec  du  beau 
Stil  de  grain  de  Troye ,  &  du  bleu  de  Prufîe 
bien  choifi ,  en  y  ajoutant  du  verd-degris  cal- 
ciné ,  ou  du  verd  de  montagne  ,mais  avec  mé- 
nagement ,  parce  qu'il  pouffe  les  couleurs  quand 
on  veut  vernir. 

On  compofe  aufîi  des  verds  pour  la  détrempé 
avec  de  la  cendre  bleue  &  du  ftil  de  grain  de 
Troyes  ;  ils  font  auffi  beaux  que  les  verds  de 
montagne  ,  &  ne  font  pas  aufîi  fujets.  On  peut 
faire  ce  même  verd  avec  du  bleu  de  Pruffe ,  & 
du  ftil  de  grain  ;  mais  il  n'eft  pas  fi  vif  &  eft 
plus  terreux  :  l'on  peut  y  ajouter  un  peu  de 
verd  de  montagne  qui  lui  donne  une  couleur 
plus  vigoureufe  ;  il  faut  avoir  foin  d'y  mettre 
un  peu  de  blanc  de  cérufe  pour  les  faire 
briller  ;  car  ils  feroient  des  verds  trop  bruns* 
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Bleu. 

Cendre  hUue  eft  une  pierre  broyée  ,  ou 
compofition  bleue  qui  nous  efl  apportée  de 
Pologne  \  pure  ,  elle  fait  ce  beaux-  fonds  de 
ciel  en  détrempe  ..mêlée  avec  du  flil  de  grain 
de  Troye  ,  elle  fait  de  beaux  vcrds ,  fert  aux 
Eventailiiiles  ,  &  à  peindre  des  Payfages. 

Vindigo  efl  une  fécule  ou  un  fuc  épaifli , 
bleu  ,  ou  de  couleur  d'azur  obfcur,  qu'on  nous 
apporte  en  maffe  ou  en  pâte  fécbe  des  Indes 
Orientales  :  il  doit  être  léger,  net,  médiocre- 
crement  dur ,  de  belle  couleur  ;  il  fert  à  la 
détrempe  pour  faire  clu  petit  gris  ,  ou  du  bleu 
foncé  ,  mêlé  &  broyé  avec  du  blanc.  Si  l'on 
s'en  fervoit  fans  mélange  ,  il  peindroit  en 
noirâtre. 

Lapis  laïuH  ,  ou  pierre  d^a^ur  ,  efl  une  pierre 
de  différentes  groffeurs  &  figures  ,  opaque ,  pe- 
fante,  bleue,cu  de  couleur  de  la  fleur  de  bieuet , 
mêlée  avec  de  la  gangue  ou  de  la  roche  ,  de 
parfemée  de  quelque  paillettes  d'or  &  de  cui- 
vre ;  elle  fe  trouve  dans  des  carrières  aux 
grandes  Indes  &  en  Perfe  ;  elle  efî  employée 
principalement  pour  faire  l'outremer.  Je  ne 
4onnerai  point  ici  la  manière  de  le  faire  ; 
.jqoiïîn^e  il  efl  fort  coûteux,  on  ne  l'employé 
que  pour. les  tableaux. 
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Le  bleu  de  Pn/Jfe  eft  une  compofition  ;  il  y 
a  plufieiirs  ciiiTertations  fur  la  manière  de  lé 
faire  dans  différens  Aireurs  ,  &  fur  tout  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences;  on 
y  renvoyé  :  il  doit  être  d'un  beau  bleu  foncé  , 
avoir  la  caffe  nette  ;  il  fert  à  l'huile  &  à  la  dé- 
trempe. 

Brun. 

Vochre  de  rue  fert  à  peindre  en  brun  clair , 
caneî;  il  fert  pour  imiter  les  couleurs  de  pierre, 
fe  mêle  avec  les  blancs  dans  les  badigeons ,  &: 
dans  les  couleurs  de  bois  plus  ou  moins  fon- 
cées ;  les  Peintres  s'en  fervent  beaucoup  pour 
les  tableaux. 

La  une  d* ombre  eft  une  terre  obfcure  qui 
fert  à  peindre  en  brun;  quand  elle  eft  calcinée  , 
elle  eft  plus  brune  ,  donne  les  couleurs  de  bcis-, 
on  l'employé  pour  dégrailler  l'huiie  ^  &  à  gla- 
cer des  fonds  bruns  ;  les  Peintres  à  tableaux 
s'en  fervent  pour  ombrer  &  faire  des  fonds. 
La  terre  d'Italie  eft  une  terre  brune ,  qu'il  faut 
choifir  lourde  ,  brune  en  dedans  ;  elle  doit 
happer  à  la  langue  ;  &  fert  pour  faire  de 
beaux  lavis  &  glacis  ,  elle  ne  s'employe  qu'au 
pinceau. 

La  terre  de  Cologne  eft  d'un  noir  rouftatrc 
qui  eft  fujet  à  fe  décharger ,  elle  fert  à  peindre 
des  bruns  &  des  décorations.  Nous  avons  en- 
core plufieurs  autres  couleurs  d'Italie  ,  imitant 
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celles  dont  nous  venons  de  parler ,  mais  qui 
ne  fervent  qu'aux  Peintres  en  tableaux  &  au 
décore  ,  telles  que  le  jaune  d'Italie ,  terre  de 
Sienne,  &c. 

Le  Jlil  de  grain  brun ,  ou  â^ Angleterre  efl 
une  compolition  ,  dont  on  fe  fert  pour  ombrer 
&  faire  des  glacis  ;  on  l'employé  pour  des  ta- 
bleaux d'ornemens  ou  d'hiftoire.  Il  doit  être  de 
caffe  nette. 

Noir. 

Le  noir  £os  provient  d'os  brûlé  ,  donne  un 
noir  rouffâtre  :  le  noir  de  pêche  ,  qui  vient  de 
noyau  de  pêche  brûlés,  pîlés  &  broyés,  fait 
des  gris  vieux  :  le  noir  d'yvoire  qu'on  fait  en 
brûlant  de  l'y  voire  dans  des  creufets,  fait  des 
gris  de  perle  ,  &  eft  plus  vif  que  le  noir  de 
pêche. 

Le  noir  de  charbon  ,  qui  vient  par  ITonne  , 
eft  le  meilleur ,  îorfqu'il  eft  bien  choifi  ;  bien 
broyé  avec  le  blanc  ,  il  fait  le  bleuâtre  ;  on 
l'employé  à  la  détrempe  ;  mais  pour  l'huile  ,  il 
faut  le  broyer  extrêmement  fin.  Le  noir  de 
vigne  qu'on  tire  des  farmens  brûlés,  eft  le  plus 
beau  de  tous  les  noi'-s.  Les  Peintres  en  tableaux 
s'en  fervent  plus  volontiers.  Plus  on  le  broyé  , 
&  plus  il  donne  d'éclat. 

Le  noir  de  fumée  fe  fait  de  plulieurs  façons  , 
on  le  recueille  de  la  mèche  d'une  lampe ,  d'une 
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chandelle,  d'une  bougie  j  mais  celui   de  poix 
eft  le  meilleur  :  c'eft  une  fuye  de  poix  qui  fe 
fait  en  mettant  dans  de  grands  pots  ,  ou  mar- 
mites de  fer,  les  petits  morceaux  de  rebut  de 
toutes  les  efpèces  de  poix  ,  on  met  le  feu  à  la 
poix,  &  pendant  qu'elle  brûle,  la  fumée  fe 
condenfe  en  une  fuye  noire  qui  s'attache  aux 
toiles  ;  on  ramaffe  cette  fuye  ,  &  on  la  garde 
en  poudre  dans  des  barils  ,  ou  en  raaffe.  Le 
noir  de  fumée  rougit  communément ,  &  n'eil 
pas  bon  dans  les  couleurs  ;  on  s'en  fert  pour 
les  fers  &  balcons,  ainfi  que  pour  les  pein- 
tures des  jeux  de  paume  ;  celui  d'Allemagne 
eft  plus  lourd  ,.  un  peu  fableux  ,  mais  d'un  plus 
beau  noir. 

Nous  n'avons  point  parlé  ,  dans  les  matières 
qui  compofent  les  couleurs,  des  orpins;  les  dan- 
gers infinis  qu'il  y  a  à  les  employer  nous  déter- 
minent abfolument  à  engager  à  ne  s'en  point 
fervir  ,  du  moins  à  le  faire  ea  (i  petite  q_uantité 
qu'il  n'y  ait  aucun  rifque  à  courir» 

VOrpin ,  Réagal ,  ou  arfmic ,.  eft  un  orpiment 
calciné ,  dont  il  y  a  deux  efpèces  ,  une  natu- 
relle ,  &  l'autre  artificielle  ;  Torpin  naturel  efl 
jaune ,  &  il  reçoit  fa  calcination  dans  la  mine. 
par  des  feux  fouterrains  ;  le  réagal  artificiel  qui 
eft  le  plus  commun  ,  eu  un  mélange  de  l'or- 
piment jaune  ,  ou  citrin  artificiel  avec  une  mine 
de  cuivre  5  calciné  par  le  feu  ordinaire  jufqu'à 
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ce  qu'il  foit  devenu  rouge.  Le  naturel  eft  le 
plus  eflimé  ,  il  doit  être  choifi  en  beaux  mor- 
ceaux talqueux ,  d'un  jaune  doré ,  luifans  &c 
refplendiffans  ,  comme  de  l'or ,  fe  divifans  fa- 
cilement par  écailles  ou  lamines  minces  ;  l'arti- 
ficiel doit  être  d'un  beau  rouge  ;  il  fe  broyé  à 
reffence  pour  être  employé  au  Vernis ,  il  peut 
l'être  à  l'huile.  Le  rouge  donne  des  couleurs 
de  fouci. 

Le  majjlcot  dont  on  fe  fervoit  beaucoup 
autrefois ,  &  dont  on  ne  fait  guères  d'ufage  , 
tant  à  caufe  du  danger  qu'il  y  a  à  s'en  fervir  , 
qu'à  caufe  qu'il  y  a  des  matières  qui  le  furpa/Tent, 
efl:  une  cérufe  ou  un  blanc  de  plomb  qu'on  a 
calciné  par  un  feu  modéré  ;  il  y  en  a  de  trois 
fortes ,  du  blanc  ,  du  jaune ,  du  doré  ;  leurs 
diiîérences  ne  proviennent  que  des  divers  de- 
grés du  feu  ,  qui  leur  ont  donné  des  couleurs 
différentes.  Le  mafîicot  blanc  eft  d  un  blanc  jau- 
nâtre ,  c'eil  celui  qui  a  reçu  le  moins  de  cha- 
leur ;  le  mafficot  jaune  en  a  reçu  davantage  ,  & 
le  mafîicot  doré  encore  plus.  Nous  ne  le  défi- 
gnerons  que  fous  le  nom  de  cérufe  calclnie. 
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ARTICLE    III. 

De  la  façon  de  broyer^  détremper  6*  mélanger 
h&  couleurs, 

X-j  E  S  principales  matières  qui  entrent  dans  la 
compofition  des  couleurs  étant  connues,  il  faut 
nous  occuper  de  la  façon  de  les  employer ,  ce 
de  les  combiner  entr'elles  ,  foit  pour  attraper 
le  ton  des  couleurs  primitives  ,  foit  pour  faifir 
les  nuances  des  couleurs  fecondaires. 

L'on  vient  de  voir  que  les  différentes  fubs-. 
tances  coloré  ?s  font  prefque  toutes  des  terres  , 
oudes  compositions  folides  dont  on  ne  pourroit 
pas  fe  fervir  dans  l'état  oii  nous  les  recevons, 
fi  on  ne  commençoit  à  les  broyer ,  c'efl  à  dire , 
à  les  réduire  en  poudre  très-fine.  Pour  y  parve- 
nir 5  on  y  employé  ordinairement  quelques  li- 
quides; car  fi  on  les  broyoit  à  fec  ,  elles  s'écha- 
peroient  en  pouiTiere  ,  le  liquide  retient  \qs  par- 
ticules légères  ,  qui  font  divifées  par  le  broye- 
menî..Enfuite  ,  quand  ces  m.atières  font  bien 
broyées ,  on  les  détrempe  dans  un  autre  li- 
qûice  ,  quelquefois  dans  le  même  qu'elles 
teignent ,  ce  qui  leur  donne  la  facilité  de  s'é- 
tendre aifément  fous  le  pinceau. 

On   broyé  ordinairement  les  fubiîances  qui 
donnent  les  couleurs ,  ou  à  l'eau  ,  ou  à  r^ipfitv 
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de-vin ,  ou  à  l'huile ,  ou  à  Teflence  ,  &  on  les 
détrempe  comme  nous  allons  l'expliquer. 

Les  couleurs  doivent  fe  broyer  féparément , 
&  on  ne  doit  les  mélanger  pour  donner  la 
teinte  que  lorfqu'elles  ont  été  bien  préparées. 
Il  faut  éviter  de  noyer  de  liqueurs  les  ma- 
tières qu'on  veut  broyer  ^  mais  n'en  mettre 
qu'autant  qu'il  eft  néceffaire  pour  lesfoumettre 
à  la  molette. 

Quand  on  broyé  à  l'eau  ,  il  faut  détreipper 
à  la  colle  de  parchemin  ,  on  en  traitera  ci-^près 
à  l'article  de  la  détrempe.  \ 

Quand  les  couleurs  font  broyées  à  refprit- 
de-vin ,  on  les  détrempe  dans  un  Vernis  à  l'èf- 
prit-de-vin  ,  dont  on  donnera  ci-après  la  re- 
cette ;  comme  elles  fe  fechent  promptement 
quand  elles  font  broyées  à  l'efprit-de-vin  ,  il 
faut  les  détremper  ,  &  les  employer  fur  le 
champ  ,  conféquemment  n'en  broyer  que  la 
quantité  néceffaire. 

Les  couleurs  broyées  à  l'huile  font  les  plus 
foHdes ,  &  s'emploient  ordinairement  avec  de 
Teffence  coupée  par  moitié  d'huile ,  quelque- 
fois avec  de  l'effence  de  térébenthine  feule. 
L'huile  rendant  toujours  les  couleurs  un  peu 
épaiffes ,  Teffence  les  rend  coulantes ,  &  fa- 
ciles à  étendre. 

On  broyé  les  couleurs  à  l'effence  de  téré- 
benthine ,  &  on  les  détrempe  dans  le  Vernis 
blanc  à  couleur  que  Von  va  indiquer.  Toute 
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couleur  broyée  à  TefTence  de  térébenthine  de- 
mande à  être  employée  fur-le-champ  ;  il  n'en 
faut  préparer  que  pour  l'ouvrage  qu'on  a  à 
faire  le  moment  même.  Quand  on  eft  preffé,  il 
faut  broyer  les  couleurs  à  l'edence  „  elles  on^ 
alors  plus  de  qualité ^  s'emploient  plus  aiiément, 
mais  donnent  de  l'odeur  ;  au  lieu  que  broyées 
à  i'huile  ,  elles  font  beaucoup  plus  folides  , 
mais  auiïî  exigent  plus  de  temps  pour  fécher. 

Vernis  à  1^ Efprit'dc-vin  ,  pour  détremper 
Us  Couleurs» 

Dans  une  pinte  d'efprit  de  vîn  ,  mettez  deux 
onces  de  maftic  en  larmes  ,  &  deux  onces  de 
Sandaraque  ,  lorfque  les  gommes  feront  fon- 
dues ,  ajoutez  un  quarteron  de  térébenthine  de 
Venife  ,  &  faites  bouillir  le  tout  quelques 
bouillons  :  ce  Vernis  détrempera  bien  les  cou- 
leurs en  poudre  fine,  ôt  féchera  promptement; 
il  ne  faut  détremper  les  couleurs  qu'à  fur  àc 
mefure  qu'on  s'en  fer  t.  Ce  Vernis  peut  s'appli* 
quer  fur  toutes  les  couleurs ,  foit  qu'elles  foient 
à  la  détrempe,  à  l'huile,  à  l'elTence  ou  au  Vernis. 

Fèrnis  blanc  à  tEffmu  ,  pour  dctrempcr 
les  Couleurs. 

Sur  une  pinte  d'eiTence,  mettez  quatre  onces 
de  maftic  en  larmes,  ôc  une  demi-livre  de  téré- 
benthine de  Venife.  Ce  Vernis  gras  eft  moins 
prompt  à  fécher ,  donne  de  l'odeur ,  mais  s'em- 
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ployé  plus  aifément ,  &  a  plus  de  qualité.  On 
peut  détremper  avec  ce  Vernis  les  couleurs 
broyées  à  l'huile  ,  ce  qui  fe  fait  peu  à  peu  ;  il 
s'emploie  communément  pour  les  verds  d'eau, 
attendu  qu'ils  (ont  plus  beaux  qu'à  l'huile. 

Vernis  S  Hollande  ,  pour  détremper  le  verd  de  gris. 

Ce  Vernis  qu'on  tiroit  autrefois  d'Hollande, 
&  qui  en  a  confervé  le  nom ,  eft  compofé  d'une 
pinte  dVfTence ,  d'arcançon  ,  de  térébenthine 
Pife  ,  &  de  gaiipot,  chacun  une  demi-livre. 

Composition   des   Couleurs. 
Beau  Blanc» 

Quand  on  veut  vernir  fur  la  détrempe ,  on 
prend  du  blanc  de  cérufe  ,  broyé  à  l'eau  ,  ôc 
détrempé  à  la  colle:  quand  on  n'a  pas  envie 
de  vernir,  il  faut  fmiplemcnt  prendre  du  blanc 
de  bougival  au  lieu  de  Wanc  de  cérufe.  De 
lî'ême  pour  faire  un  beau  blanc  à  Thuile  ,  il 
faut  prendre  de  la  cérufe  q  ''on  broyé  dans 
rhuiîe  de  noix  ou  d'œillet,  &  qu'on  détrempe 
^^'ic  de  l'huile  coupée  d'effence  ;  pour  rendre 
1  huiîe  plus  ficcative  ,  il  faut  y  mettre  un  ou 
deu  gros  de  couperofe  blanche  par  livre  fur 
la  première  couche ,  &  laiHer  fécher  la  féconde. 

Pour  que  votre  blanc  foit  vif ,  pétillant  ^ 
mettez-y  une  légère  pointe  de  bleu  &  de  noir 
de  charbon,  broyé  très-fin,  qui  ote  le  jaune  du 
blanc,  &  le  roux  que  l'huile  Uû  donne,  toujours. 
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V&rd  d'eau. 

Prenez  du  verd  de  montagne  ,  dans  lequel  il 
ne  faut  mettre  de  cérufc ,  qu'autant  qu'il  en 
faudra  pour  le  faire  clair  ou  foncé  comme  on  le 
defire  ;  vous  broyerez  l'un  &  l'autre  à  l'eau  , 
&  le  détremperez  à  la  colle  de  parchemin.  On 
fait  aiiiïî  un  verd  d'eau  avec  des  cendres  bleues, 
du  flil  de  grain  de  Troye  &  de  la  cérufe  ;  ce 
dernier  efl  plus  vif,  &  moins  fujet  à  changer. 

Verd  d\au  au  Vernis. 

Prenez  du  verd  de  gris  calciné  qu'il  faut 
broyer  à  l'huile  ,  &  du  blanc  de  cérufe  broyé 
à  l'effence  ;  on  incorporera  le  verd  de  gris 
broyé  avec  la  cérufe  ,  &:  on  détrempe  le  tout 
avec  le  Vernis  à  l'effence  ci-deffus  indiqué.  Ce 
verd  d'eau  ne  jaunit  point. 

Verd  de   Treillages  &  de  Berceaux, 

Sur  deux  livres  de  cérufe  ,  mettez  une  livre 
de  verd  de  gris  fimple;  il  faut  les  broyer  à  l'huile 
de  noix,  &  les  détremper  à  l'huile  de  noix  pré- 
parée avec  un  peu  de  litharge.  Lorfque  c'eft 
pour  Paris  ,  il  faut  mettre  trois  livres  de  blanc 
fur  le  verd  ,  attendu  que  l'air  de  Paris  le  noir- 
cit ;  au  lieu  que  pour  la  Campagne,  on  ne 
met  que  deux  livres  de  cérufe  ;  le  grand  air 
mangeant  toujours  le  verd.  Quelle  efî  la  raifon 
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de  cette  différence  prouvée  néceflaire  ?  je  hiffe 

aux  Phyficiens  à  la  démêler  ;  mais  ce  qui  eil 

certain ,  c'eft  que  l'expérience  en  démontre  la 

nécefîité. 

Fcrd  de  compojitîon  pour  Us  Jpparumtns, 

Prenez  une  livre  de  blanc  de  cérufe ,  deux 
onces  de  ftil  de  grain  de  Troyes ,  une  demi- 
once  de  bleu  de  Pruffe ,  le  plus  ou  moins  de 
ftil  de  grain  ,  peut  raccorder  les  couleurs ,  & 
faifir  le  ton  dont  on  a  befoin  ;  quand  on  veut 
s'en  fervir  pour  les  chipolins  ,  il  faut  les  broyer 
à  l'eau  ,  &  les  détremper  à  la  colle  de  parche- 
min. Quand  on  veut  les  employer  à  l'huile  ,  il 
faut  les  broyer  à  Thuile ,  ôc  les  détremper  à 
l'effence. 

Vcrd  pour  Us  roues  d^ équipages. 

Broyez  de  la  cérufe  &  du  verd-de-gris  avec 
moitié  huile  &  moitié  effence  ,  &  détrempez* 
les  avec  le  Vernis  d'Hollande  ci-deffus. 

Gris  pour  Us  roues  d^ équipages. 

Mettez  deux  couches  de  blanc  de  cérufe 
broyé  à  l'huile  ,  &  détrempé  à  l'efTence  cou- 
pée d'huile  de  noix  ou  d'œillet  ;  enfuite  on 
met  la  teinte  grife  qu'on  juge  à  propos,  avec  du 
blanc  &  du  noir  broyés  à  l'huile  ,  &  détrem- 
pés à  Teffence, 
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Vermillon  pour  Us  roues  (Téquîpaoes, 

Mettez  deux  couches  de  rouge  de  Berri 
broyé  à  l'huile  avec  un  peu  de  litharge  ,  &  dé- 
trempé y  favoir  la  première  couche  à  l'huile  & 
la  féconde  l'eflence ,  &  une  troifieme  couche 
du  même  rouge  avec  moitié  mine  rouge.Lorlque 
le  tout  eft  (ec,  on  détrempe  du  vermillon  avec 
du  Vernis  à  refprit  de  vin. 

Gris  de  Lin. 

Broyez  féparémcnt  de  la  laque  ,  très-peu  de 

bleu  de  PrufTe ,  &  de  la  cérufe ,  après  quoi  vous 

compoferez  avec  ces  trois  couleurSjtel  gris  qu'il 

vousplaira;il  s'emploieàla  détrempe  &  à  l'huile. 

Gris  de  Perle, 

Le  Gris  de  perle ,  fe  fait  avec  dublanc  de  cé- 
rufe, noir  de  vigne  ,  &  une  pointe  de  bleu 
d€  Prufle  ;  il  s'employe  de  toutes  façons. 

Bleu. 

Prenez  de  la  cérufe  &  du  bleu  de  Pruffe  félon 
que  vous  voulez  que  la  nuance  de  bleu  foit 
belle  ;  on  peut  l'employer  à  la  détrempe ,  mais 
la  couleur  fera  plus  belle ,  fi  on  la  broyé  à 
l'huile  d'œillet  ,  &  on  la  détrempe  avec  de 
l'effence. 

Jaune, 

La  cérufe  &  l'ochre  de  Berri  font  le  jaune  ; 
on  les  emploie  tous  les  deux  à  la  détrempe  ; 
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quand  on  les  broyé  à  l'huile ,  il  faut  les  détre;n- 

per  à  l'effence  ou  à  l'huile  coupée. 

Chamois. 
Un  peu  de  jaune  de  Berri  ,  beaucoup  de 
jaune  de  Naples ,  une  pointe  de  vermillon  & 
du  blanc  de  cérufe  donnent  le  chamois ,  il  s'em- 
ploie de  toutes  les  façons. 

Jonquille» 

On  fait  la  Jonquille  avec  de  la  cérufe  &  du 
flil  de  grain  de  Troyes. 

Jaune  Citron, 
En  mêlant  de  l'orpin  rouge  &  de  Torpin 
jaune,  ils  vous  donneront  ou  le  citron ,  ou  l'au- 
rore, félon  que  vous  mettrez  du  plus  ou  du- 
moins  des  deux  orpins.  Si  l'on  ne  veut  pas  fe^ 
fervir  d'orpin ,  prenez  du  beau  ftil  de  grain  de 
Troyes  &  du  jaune  de  Naples  ,  qui  eft  plus 

folide. 

Couleur  de  bois  de  chêne. 

Prenez  trois  quarts  de  blanc  de  cérufe ,  le 
quart  d'ochre  de  rue ,  de  terre  d'ombre ,  Se 
du  jaune  de  Berri  ;  il  faut  du  plus  ou  moins  àQs 
uns  ,  &  des  autres ,  fuivant  la  teinte  qu'on  veut 
attraper. 

Couleur  de  bois  de  Noyer» 

Prenez  du  blanc  de  cérufe ,  moitié  d'ochre' 
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de  rue  ,  le  refte  de  terre  d'ombre ,  rouge  ,  &c 
jaune  de  Berri.  On  les  emploie  à  l'huile  &c  en 
détrempe. 

Coukur  de    Maron, 

Le  rouge  d'Angleterre  ,  l'ochre  de  rue  & 
le  noir  d'yvoire  font  le  maron  foncé,  ils  peu- 
vent être  employés  à  la  détrempe  ôc  à  l'huile. 

Olive. 

Prenez  pour  bafe  du  jaune  de  Berri ,  un  peu 
de  verd^de-gris  &  du  noir  ,  plus  ou  moins  de 
ces  deux  derniers  ,  donne  le  ton  de  l'olive  ;  il 
faut  les  broyer  à  IhuiL-  ,  &  les  détremper  à 
l'huile  coupée  d'eflence.  Quand  on  veut  faire 
une  olive  en  détrempe  ,  prenez  du  jaune  de 
Berri  ,  de  l'indigo  &  du  blanc. 

N,  B.  Il  faut  obferver  que  le  jaune ,  le  maron , 
l'olive  ,  la  couleur  de  chêne,  &  toutes  les  cou- 
leurs fombres  fe  broyent  à  l'huile  de  lin  ,  parce 
qu'elle  eft  plus  ficative  ;  fi  on  les  defline  pour 
des  dedans,  il  faut  les  détremper  à  l'efTence 
de  térébenthine,  dans  laquelle  il  y  aura  un  peu 
d'huile  ,  elks  font  plus  en  état  de  recevoir  le 
Vernis  ;  ft  c'eft  pour  des  dehors ,  ii  faut  un  peu 
de  litharge  pour  faire  fécher  l'huile ,  &  les  dé- 
tremper avec  de  l'huile  de  lin,  dans  laquelle 
il  y  aura  un  huitième  de  térébenthine. 
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Couleur  d*Or. 

Lorfqu'on  ne  veut  pas  dorer  un  fujet ,  on  le 
met  en  couleur  d'or  ,  ce  qui  fe  fait  avec  le  p^us 
ou  moins  de  jaune  de  Naples  ,  de  blanc  de  cé- 
rufe  &  d'ochre  de  Berrii  on  y  peut  joindre  un 
peu  d'orpin  rouge  pour  foutenir  le  ton  de  l'or  : 
on  les  emploie  ou  à  l'huile ,  ou  à  la  détrempe, 

Cramoiji   &   couleur  de  Rofe, 

Le  blanc  de  cérufe  ,  la  laque  carminée  &  le 
carmin  font  le  cramoifi;  pour  faire  couleur 
de  rofe  ,  il  faut  y  mettre  peu  de  carmin,  une 
pointe  de  vermillon  ,  &  du  blanc  de  plomb. 

Violet, 

Prenez  de  la  laque  ,  de  la  cérufe ,  &  peu  de 
carmin. 


ARTICLE     IV. 

De  t application  des  Couleurs  &  Vernis. 

JLrf  E  s  Peintres  fe  fervent  pour  appliquer  leurs 
couleurs  de  diiîerens  pinceaux.  Les  plus  ordi- 
naires font  ceux  de  poil  de  blaireau ,  de  petit 
gfis ,  &  de  poil  de  porc  ;  ces  derniers  font 
attachés  au  bout  d'un  bâton,  plus  ou  moins 
gros  ,  fuivant   Tufage  auquel  on  les  defline  ; 

quand 


i 


i 
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^land  il:>  font  gros  ,  on  les  appelle  brodes , 
les  premiers  (ont  enfermés  dans  le  tuyau  d'une 
plume  ,  il  y  en  a  de  cette  forte  qui  font  d'une 
fîncfle  extraordinaire  Les  couleurs  s'ap'3liquent 
ou  en  adouciffant,ou  en  tapant.  Douner  des  cou- 
ches en  adoucifjant^  c'efl:  traîner  légèrement  la 
broile  fur  l'ouvrage  en  allant  &  venant.  Taper ^ 
c'eft  fraoper  plufieurs  coups  de  la  brode  pour 
faire  entrer  (es  cou'eurs  dans  tous  lescrcux  de  la 
fculpture  :  on  ^z^o^djlorfqu'a  vec  une  brofle  fine, 
ou  un  pinceau  qu'on  promené  fur  l'ouvrage  ,  on 
enlevé  la  poufTiere.  ou  autres  matières,  comme 
poil  de  brofles  qui  ont  pu  s'attacher  &  mordre  la 
couleur    Auparavant  que  d'appliquer  les  cou- 
leurs en  d  trempe  ,  on  fait  des  blancs  (T apprêts  , 
qui  font  des  comportions  de  blanc  &  de  colle 
qui  fervent  à  recevoir  la  teinte;  les  Doreurs 
l'employent  pour  les  ouvrages  d'or  bruni. 

Dans  les  peintures  à  l'huile  ,  ils  fe  fervent 
de  tcinu  dure  ,  qui  fe  fait  avec  du  blanc  de  ce- 
rufe  calciné ,  &  de  l'huile  gralTe  ;  les  Doreurs 
l'emploient  auiTi  dans  les  ouvrages  à  l'huile. 

Préceptes     généraux. 

Il  ne  faut  jamais  appliquer  une  féconde  cou- 
che que  la  première  ,  ou  précédente ,  ne  foit 
abiolument  féche  ,  ce  que  l'on  connoit  aifé- 
ment  ,  lorfqu'en  y  portant  le  dos  de  la  main 
légèrement;,  il  ne  s'y  en  attache  en  aucune  façon. 

L 
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Il  faut  broyer  également  &:  modérément 
toutes  les  couleurs ,  6c  n'en  détremper  que  ce 
qu'on  eft  dans  le  cas  d'employer  ,  de  peur 
qu'elles  ae  s'épaiiTilTent. 

En  les  appliquant,  il  faut  les  étendre  bien  uni» 
ment  6c  également ,  ôi  prendre  garde  d'engor- 
ger les  moulures  &  fculptures.  Si  vous  peignez  à 
l'huile  ne  plongez  pas  votre  broffe  dans  le  pot , 
mais  trempez-y  feulement  le  bout ,  &  peignez 
k  grands  traits  ,  de  crainte  de  perdrela/couleur. 
Si  c'eft  en  détrempe  ,  il  faut  bien  remuer  la  cou- 
leur ,  épurer  fa  broffe  fur  le  bord  du  pot* 

Je  n'ai  pas  befoin ,  je  crois,  de  prévenir  ceux 
qui  veulent  peindre  ,  que  lorfque  les  quantités 
que  j'indique  ne  fufiîront  pas  ,  il  faudra  augmen- 
ter les  liqueurs  &C  lesmatiers  entr'elles  ,  dans 
les  proportions  données  :  cela  doit  s'entendre. 

Lorfqu'on  n'a  pas  le  temps  d'attendre  que 
les  couleurs  fechent ,  il  faut  y  mettre  ,  ainfi 
que  dans  la  cérufe  qu'on  y  emploie  ,  de  la  cou- 
perofe  calcinée  ,  ce  qui  les  fera  fécher  beau- 
coup plus  vite. 

On  applique  les  couleurs  de  deux  manières, 
ou  en  détrempe,  ou  à  l'huile.  Le  fuje'  déter- 
mine ordinairement  laquelle  des  deux  l'on  doit 
adopter.  La  détrempe  eft  la  peinture  la  plus  en 
ufaf^e  ,  elle  s'emploie  fur  les  bois  ,  les  plâtres  , 
les  peaux  ,  les  toiles  >  les  papiers  ;  on  en  décore 
ks  appartemens  ;  tout  ce  qui  n'eft  pas  fujet  à 
être  expofé  aux  injures  de  l'air,  comme  boîtes. 
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éventails,  efquifres  ,  eft  ordinairement  peint 
en  détrempe  ;  on  peint  aufîi  à  la  colle  tout  ce 
qui  ne  doit  avoir  qu'un  éclat  momentané  ,  oii 
qui  eil  dans  le  cas  d'être  bien  confervé,  comme 
décorations  de  théâtre  ,  ou  de  fêtes  publiques^ 
On  peint  aucontraire  à  l'huile  tout  ce  qui  doit 
éprouver  les  variations  ou  injures  de  l'air,  com- 
me murailles  ,  panneaux  de  voitures  ,  tout  ce" 
qui  eft  dans  le  cas  d'être  frotté  &  manié  fou- 
vent ,  comme  porte  ,  efcalier  ,    chambranle  , 
ferrures.  Par  l'énumération  que  nous  allons  faire 
desdifférens  fujets  qu'on  emploie  en  détrempe^ 
ou  en  huile  ,  on  fe  déterminera  aifémerit  fur 
le  choix  qu'on  doit  faire  de  l'une  ou  de  l'autre 
de  ces  deux  manières  de  peindrcé 

De    la   Détrempe^ 

Préceptes  parncuUcrs  à  la  Détrempe, 

1^.  Il  faut  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  fur  la 
fiijet  qu'on  veut  peindre  ni  graifle  ,  ni  chaux.. 
2^.  Il  faut  préparer  les  fujets  lur  lefquels  orf 
veut  travailler  par  une  impreffion  ,  comme 
difentles  Ouvriers,  qui  fervent  de  fonds  pour 
recevoir  la  couleur ,  c'eft  rendre  la  place  dif 
la  furface  fur  laquelle  on  veut  peindre  bien  tini 
&  bien  égah  3^.  Il  faut  que  cette  imprefTiorr 
foit  faite  en  blaac;  telle  couleur  qu'on  veuille 
y  appliquer  ,  parce  que  les  fonds  blancs  îovtî 
toujours  plus    avantageux    pour  faire  fortiiT 
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les  couleurs  qui  empruntent  toujours  un  peu 
du  fond.  4®.  Toutes  les  couleurs  en  détrempe 
doivent  iiler  au  bout  de  la  broffe  lorfqu'on  la 
retire  du  pot;  quand  elles  s'y  tiennent  attachées, 
c'eil  la  preuve  qu'elles  ne  font  pas  afTez  dé- 
trempées. 

Une  obfervation  générale  qu'il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  ,  lorfqu'on  travaille  en  dé- 
trempe ;  c'eft  que  toutes  les  opérations,  c'eft- 
à-dire  ,  toutes  les  couches  que  l'on  donne  doi- 
vent être  bien  chaudes  ,  fans  néanmoins  être 
bouillantes.  On  en  développera  la  raifon  en  dé- 
crivant les  procédés.  Il  n'y  a  que  la  dernière 
couche  que  Ton  met  avant  d'appliquer  le  Ver- 
nis qui  doit  être  donnée  à  froid. 

Il  y  a  trois  fortes  de  détrempes ,  la  dé- 
trempe commune  ,  la  détrempe  vernie  ,  qu'on 
appelle  chipolin ,  &  la  détrempe  au  blanc  de 
roi,  le  détail  que  nous  allons  donner  des  difFé- 
rens  ouvrages  dans  ces  trois  parties,  les  feront 
mieux  connoître  que  les  définitions  les  plus 
claires. 

De  la  Détrempe  commune. 

On  emploie  la  détrempe  commune  pour  les 
gros  ouvrages  qui  ne  demandent  pas  un  grand 
foin  ,  &  qui  ne  font  bons  qu'à  recevoir  une 
couleur  quelleconque  ;  en  indiquant  quelques 
fujets  où  on  l'emploie  ,  nous  marquerons  fuf- 
iirainment  quelle  eii:  la  manière  de  la  faire. 
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Grojfe.  Détrempe  en  blanc, 

i^.  Dans  le  quart  d'un  feaii  d'eau , écrafez du 

blanc  d'Efpagne^foulez-en  votre  eau;  2^.  mêlez- 
y  du  noir  de  charbon  infufé  dans  de  leau  fépa- 
rément ,  èi  jettez-y  ce  noir  à  mefure  pour  faire 
la  teinte  grife  ou  noire  comme  vous  le  defirez  ; 
3**.  détrempez  cette  teinte  dans  une  colle  d'une 
bonne  force  ;,  chaude,  &  fuirifamment  épaiffe» 

Si  on  veut  employer  cette  détrempe  fur  des 
murs  vieux  ,  il  faut  qu'ils  foient  bien  grattés  > 
6c  y  pafTer  deux  ou  trois  couches  d'eau  de 
chaux,  jufqu'à  ce  que  le  roux  ioit  mangé  ;  en- 
fuite  ,  vous  donnerez  vos  couches  de  détrempe 
par  deffus.  Si  vous  voulez  i'appUquer  fur  des 
plâtres  neufs  ;  il  faut  mettre  plus  de  colle  dans  le 
blanc  pour  en  abreuver  la  m.urailîe. 

Lorfqu'on  veut  faire  une  détrempe  commune 
d'une  autre  couleur  ,  on  la  choifit  ;  t^  sprès 
qu'elle  a  été  infufée  dans  l'eau ,  on  l'emploie 
de  même  à  la  colle. 

Parquet» 

Lorsqu'on  veut  mettre  un  Parquet  en  cou- 
îeur  ,  on  choifit  ordinairement  une  couleur  ci- 
tron ou  oranee.  i^.  Métrez  une  demi-livre  de 
graine  d'Avignon  ,  autant  de  terra  mérita  ,  au- 
tant de  fafFranum  dans  huit  pintes  d'eau  ,  que 
vous  ferez  bouillir  enfemble^jufquesàce  qu'clks 

Liij 
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ibient  réduites  à  fix  pintes.  2^.  En  les  retirant  du 
feu,  mettez-y  un  quarteron  d'alun  ou  de  cen- 
dres gravelées ,  paffez  le  tout  dans  un  linge  ou 
tamis  de  foie ,  &  la  teinture  efl  tirée.  3^.  Vous 
y  jetterez  deux  pintes  d'eau ,  dans  lefquelles 
vous  aurez  fait  fondre  une  livre  de  colle 
de  Flandres  ;  fi  les  planchers  font  vieux  ,  vous 
y  ajouterez  très-peu  d'ochre  de  rue  pour  lui 
donner  du  corps.  4^.  On  donne  une  ou  deux 
couches  tiedes  de  cette  teinture  fur  le  par- 
quet ^  en  prenant  garde  dé  mafquer  les  veines 
du  bois.  5®.  Lorfqu'elle  eft  féche ,  on  frotte 
^yeç  de  la  cire. 

Carreaux, 

i^,  Nettoyez,  grattez  &  lavez  bien  votrc^ 
carreau  ;  2°.  quand  il  fera  bien  fcc  ,  mette? 
\m  quarteron  de  colle  de  Flandres  que  vous 
ferez  fondre  d^ns  deux  pintes  d'eau  ,  quand 
çîle  fera  bouillante  ,  jettez-y  une  livre  dç 
rouge  5  qu'il  faut  bien  remvier  ;  5^.  lorfqu'il 
fera  bien  infufé  ,  donnez  une  couche  de  cette 
colle  bien  chaude  fur  le  carreau  ;  4^.  mettez 
une  leçopde  couche  à  froid  dç  rpuge  de  PrufTe  , 
détrempé  à  l'huile  de  lin  dégraiflee  avec  dç 
ja  litharge  ;  5^.  on  donne  une  troifiéme  couche 
^yeç  du  rouge  de  Pruffe  détrempé  à  la  colle, 
^^',  Quand  les  couches  font  féchçs  5  on  frott^ 
HY^ç  dQ  k  cire. 
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Si  l'on  veut  mettre  le  carreau  en  jaune  ,  il 
faut  faire  le  même  procédé  ,  &  y  fubflituer  du 
jaune  de  Berri.  Si  vous  vouiez  que  votre  car- 
reau foit  plus  beau ,  ajoutez-y  par-deflus  une 
couche  de  couleur  de  parquer. 

Plafonds  ,    ou   Planchers^ 

Lorfqne  les  Plafonds  ou  Planchers  font  neufs  > 
1  ^.  donnçz  d<Hix  couches  tiedes  de  blanc  de 
bougival  ;,  infufé  dans  l'eau  ;,  on  y  joint  un 
peu  de  noir ,  pour  empêcher  que  le  blanc  nej 
roufîifie  \  détrempez  Iç  tout  avec  m.oitié  eau  , 
ôc  moitié  colle  de  gands  (  la  force  de  la  colle 
le  teroit  écailler  ,  c'eil  pourquoi  on  la  coupe 
d'eau)  s'ils  ont  été  déjà  blanchis ,  il  faut  2;ratter 
au  vif  tout  l'ancien  blanc,  enkiite  on  y  donne 
autant  qu'il  faut  de  couches  de  chaux  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  devieiine  blanc.  2^.  On  y  me!  deux  à 
trois  couches  de  blanc  de  beugival  détrem-. 
pé  à  la  colle  comme  defTus. 

On  fait  de  même  les  contre  coeurs  de  chemi- 
née,avec  moitié  blanc,  &  ipoitienoir  détrempés 
à  la  colle  ;  les  parties  de  murs,  comme  murs 
d'efcalier  ,  &:  autres  fe  blanchilT'^nt  en  détrem- 
pant le  blanc  à  la  colle  pure. 

Badigeon,, 

Le  Badigeon  eft  la  couleur  dont  on  le  fert 
pour  embellir  les  maifons  au  dehors  lorfqu'ellesL 
font  vieilles  ,  ou  les  Eglifes.,  lorfqu  on  vev.t  les 
édakçir.  On  la  fait  ordinair^mept  îîvec  de  la* 

LlY 


i6S  l'A  r  t  d'e  m  p  l  o  y e  r  ^  Sec 
fciure  de  pierre  ,  de  la  chaux  éteinte  qu'on  dé- 
trempe dans  un  feaii  d'eau  ,  dans  lequel  on  fait 
bouillir  une  livre  d'alun  ;  enluite  on  l'emploie  : 
faute  de  Iciure  de  pierre  ,  on  y,Qm  y  joindre 
de  l'ocre  de  rue  pour  lui  donner  une  couleur 
de  pierre. 

Flaques  de  cheminée  en  mines  de  plomB, 

Neroyez  bien  vos  plaques  avec  une  forte 
brofTe  ufée  à  peindre  en  détrempe  ,  pour  enle- 
ver la  rouille  îk  la  pouffiere.  Pilez  de  la  mine 
de  plomb  ,  lorfqu'elle  efî  en  poudre  ,  mettez  là 
dans  un  pot  avec  du  vinaigre  ,  frottcz-en  vos 
plaques  avec  votre  br  'fie.  Quand  elles  font 
noircies  avec  cette  liqueur,  prenez  une  brolfe 
ieche,  trempez  là  dans  d'autre  mine  féche  en 
poudre  ,  &  vous  frotterez  juiqu'à  ce  que  vos 
plaques  deviennent  luifantes  comme  une  glace. 

De  la  Dètiempe  vernie  appellie  Chipolin, 

La  détrempe  vernie,  qu'on  nomme  chipolin^ 
eft  ,  fans  contredit  ,  lorfqu'elle  ell  bien  fliite,  le 
chef  d'œuvre  de  la  peinture  d'impreiîion.  R.ka 
de  fi  magnifique  pour  les  appartemens  ,  elle  a 
le  brillant  ôc  la  fraîcheur  de  la  porcelaine  ;  fon 
éc'at  lui  vient  de  ce  que  fes  couleurs  ne  chan- 
gent point ,  de  ce  qu'elles  refra£lent  b^en  la  lu- 
mière ,  &  s'éclaircilTent  par  la  clarté  de  {q^ 
rayons,  de  ce  que  plus  aifccs  à  adoucir ,  ell®s 
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acquièrent  plus  de  vivacité  fans  jetter  de  lui- 
fant  ,  ôc  de  ce  v-qu'étant  toujours  les  rfiêmes  par 
leurs  niattes ,  on  les  voir  également  dans  tous 
les  jours ,  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  les 
peintures  à  i'iiuiie ,  oii  l'on  dépend  de  la  pcfition 
d^s  lieux  j  fon  avantage  eft  de  ne  donner  au- 
cune odeur  ,  de  permettre  la  jouilTance  des 
lieux  5  auiFi-tôt  Ion  application  ,  de  communi- 
quer aux  endroits  une  fraîcheur  qu'elle  porte 
par  elle  même;  enfin,  de  conferver  fa  fraîcheur, 
fa  beauté,  par  l'application  du  Vernis,  qui  la  ga- 
rantit de  toute  humidité  qui  pourroit  l'altérer. 

Ce  genre  de  peinture  qui  étoit  autrefois  hors 
de  prix,  lorfqu'il  étoit  bien  fait ,  puifqu'on  en 
a  payé  jufques  à  60  liv.  la  toife ,  eft  devenu 
beaucoup  moins  coûteux ,  parce  que  les  Ou- 
vriers qu'on  ne  veut  pas  récompenfer  fuivant 
îe  temps  prodigieux  qu'il  exige  ,  ne  fe  font  pas 
fcrupule  de  facriner  nombre  de  préparations 
qui  font  néceffaires  pour  la  perfection  ,  fe  hâtent 
de  répondre  à  l'empreilement  de  ceux  qui  les 
emploient  ,  &  de  ne  travailler  qu'en  raifon  de 
leurs  falaires.  Pour  mettre  le  Public  dans  le  cas 
de  n'être  poânt  trempé  ,  &  les  Artiftes  de  n'é- 
prouver aucune  léfion  dans  leurs  travaux,  nous 
allons  donner  un  détail  exact  de  ceux  qu'il  eft 
néceffaire  de  faire  pour  peindre  une  détrempe 
vernie  f.perbe. 

Relifez  l'article  de  l'encollage  pag.  128  oîi 
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l'on  traite  des  différentes  forces  de  la  colle,  Sc 
de  la  façon  de  les  faire  ,  enfuite  l-s  préceptes  & 
î'obfervation  générale  ci-defTus 

i^.  Prenez  trois  têtes  d'ail,  &  une  poignée  de 
feuilles  d'abfynthe  que  vous  ferez  bouillir  dans 
trois  chopines  d'eau  réduites  à  une  pinte  ,  pafTez 
ce  jus  au  travers  d'un  linge,  &c  mçlez-le  avec  une 
chopine  debonne  colle  de  parchemin  forte  ,  ioi- 
gnez-  y  une  demi-poignée  de  fel ,  &C  un  demi- 
feptier  de  vinaigre  ;  faites  bouillir  le  tout  fur 
le  feu. 

2^.  Avec  une  brofTe  courte  de  fanglier  enco' 
lez  votre  bois  avec  cette  liqueur  bouillante  , 
imbibez-en  les  fculptures  &  les  parties  unies  ^ 
ayant  foin  de  bien  relever  la  colle  ,  de  n'en 
laiffer  dans  aucun  endroit  de  l'ouvrage  ,  de 
crainte  qu'il  ne  refte  d'épaiffeur.  Ce  premier 
encollage  fert  à  faire  fortir  les  pores  du  bois 
pour  que  les  couleurs  le  pénètrent  6c  le  mordent. 
3'^.  Dans  une  pinte  de  colle  de  parchemin 
forte  à  laquelle  vous  joindrez  un  demi-feptier 
d'eau  ,  que  vous  ferez  bien  chauffer  ;  laiiTez  irt- 
fufer  deux  poignées  de  blanc  de  bougival  Tef- 
pace  d'une  demi-heure  ,  remuez  bien  enfuite  , 
donnez-en  une  ieule  couche  très-chaude,  &  non 
bouillante  ,  en  tapant  également  Se  régulière- 
ipent ,  pour  ne  pas  engorger  les  moulures  & 
fculptures  ,  s'il  y  en  a  ,  c'efl  cç  qu'on  appelle 
fécond  encollage  ,  qui  fert  à  recevoir  les  blança 
d'apprêts. 

N.  B,  Il  faut  prendre  garde  que  les  couchçs 
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fuivantes  foient  égales ,  tant  pour  la  force  de  la 
colle ,  que  pour  la  quantité  du  blanc  qu'on  y 
lîiet  dedans.  S'il  arrivoit  qu'une  couche  ,  où  la 
colle  feroit  foible ,  en  reçut  une  plus  forte ,  l'ou- 
vrage tomberoit  par  écaille.  Evitez  auflî  de  la 
faire  bouillir  ,  parce  que  la  trop  grande  chaleur 
TengraifTe,  &  de  l'employer  trop  chaude ,  parce 
qu'elle  dégarnit  les  blancs  de  deffous.  Il  faut  avoir 
foin  aufTi  dans  les  intervalles  qu'on  laifle  fecher 
les  couches,  d'abattre  les  petites  boffcs ,  de  bou- 
cher les  défauts, ou  autres  chofes  qui  peuvent  fe 
trouver  avec  un  maflic  qu'on  fait  de  blanc  &  de 
colle  qu'on  appelle  gros  blanc,  avoir  une  peau  de 
chien  pour  ôier  les  barbes  du  bois  &  autres  par- 
ties qui  nuiroient  à  TadoucifTage. 

4^.  Prenez  de  la  colle  forte ,  faites  infufer  de 
même  du  blanc  pulvérifé  ou  tamifé  ,  en  fau- 
poudrant  légèrement  avec  la  main  dans  ladite 
<:olle  très-chaude  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  cou- 
verte d'environ  un  doigt  d'épaiffeur  ,  couvrir  le 
pot ,  le  mettre  loin  du  feu  pour  le  maintenir 
dans  un  état  de  tiédeur  ,  le  laiiïer  une  bonne 
demi-heure  ,  le  bien  remuer  avec  la  brode  ,  juf- 
Gu'à  ce  qu'on  ne  voie  plus  de  grumeleaux ,  & 
que  le  tout  foir  bien  mêlé  ;  enfuite  on  s'en  fert 
en  tapant  comme  l'encollage  ci-delTus  très-fine- 
ment &  également  :  car  s'il  étoit  trop  épais  , 
f  ouvrage  feroit  fuiet  à  bouillonner.  Il  faut  don- 
ner fept,  huit  ou  dix  couches  de  blanc^  félon  quQ 
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l'ouvrage  &C  la  défeduofité  des  bols  ou  fcuîpdî- 
res  Texig  nt,  donnant  plus  de  blanc  aux  parties 
qui  doivent  être  adoucies  ,  ce  qu'on  appelle  ap- 
prêter de  blanc. 

5"^.  Il  faut  que  la  dernière  couche  de  blanc 
qu'on  veut  donner  Toit  plus  claire  ,  ce  qu'on  fait 
en  y  jettant  un  peu  d'eau,  qu'elle  foit  appliquée 
légèrement  en  adouciffant  avec  la  brofle,  comme 
lorfqu'on  imprime  ,  ayant  foin  avec  des  petites 
brofles  de  paffer  dans  les  moulures  ,  pour  qu'il 
ne  refle  pas  d'épaiffeur  de  blanc  ;  ce  qui  gâte- 
roit  la  beauté  de  la  ménuiferie. 

6^.  L'ouvrage  bien  fec ,  ayez  des  petits  bâtons 
de  bois  blanc  ,  &  des  pierres  ponces ,  qu'il 
faut  afîiller  fur  les  carreaux  dans  la  forme  né- 
celTaire  pour  les  parties  qu'on  veut  adoucir  ,  en 
en  formant  de  plates  pour  adoucir  le  milieu  des 
panneaux,  &  d'autres  que  vous  arrondirez  pour 
aller  dans  les  moulures ,  &c  les  vuider. 

7^.  Pour  adoucir ,  vous  prendrez  de  l'eau 
très-fraîche  ,  la  chaleur  étant  très-contraire  à 
ces  fortes  d'ouvrages,  &fujette  aies  faire  man- 
quer ;  mouillez  avec  une  broiTe  qui  foit  douce  , 
&  qui  ait  fervie  au  blanc  ,  petite  partie  ,  par 
petite  partie ,  ne  mouillant  que  ce  qu'il  faut 
adoucir  chaque  fois  ,  dans  la  crainte  de  détrem- 
per votre  blanc  ,  ce  qui  gateroit  l'ouvrage  ;  en- 
fuite  adouciffez  avec  vos  pierres  ôc  vos  petits 
bâtons  i  lavez  avec  une  broffe  à  mefure  que 
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vous  acîoucifTez ,  enfuite  pafTez  un  linge  neuf 
par-deffuî ,  pour  bien  adoucir  l'ouvrage. 

8  ^  L'ouvrage  adouci ,  vous  netoyerez  avec 
un  fer  dans  toutes  les  moulures ,  &  n'irez  pas 
trop  avant ,  de  crainte  de  faire  des  barbes  au 
bois  ;  il  eft  d'ufage  ,  quand  il  y  a  des  fciilptures, 
de  les  réparer  avec  les  mêmes  fers ,  pour  dégor- 
ger les  refends  que  les  couches  de  blanc  ont 
remplies  ;  ce  qui  nettoie  l'ouvrage,  ÔC  remet  les 
fculptures  dans  leur  premier  état. 

9*^.  L'ouvrage  ainfi  préparé  ,  eft  prêt  à  rece- 
voir la  couleur  qu'on  veut  lui  donner.  Faites  la 
teinte  de  la  couleur  que  vous  voulez  appliquer: 
fuppofons  du  blanc  argentin.  Broyez  eu  blanc 
de  cérufe  ,  avec  du  blanc  de  bôugival  à  l'eau  , 
dans  lequel  vous  mettrez  une  pointe  de  bleu 
d'indigo  ,  &:  très-peu  de  noir  de  vigne  irès-fin^ 
Détrempez  ladite  teinte  avec  de  bonne  colle  de-, 
parchem.in  ,  vous  pafferez  votre  teinte  dans  un 
tamis  de  foie  très  -  fin  ,  laquelle  étant  paffée  , 
vous  vous  en  fervirez  en  adoucilTant  fur  votre 
ouvrage  ,  ayant  foin  de  la  pofer  très  uniment  ; 
donnez  en  deux  couches  ,  6c  la  couleur  efl  ap- 
pliquée. 

10^.  Faites  une  colle  très  foible  ,  qui  foit 
très-belle  &c  très  claire  ;  après  l'avoir  battu  à 
froid  ,  &c  pafTé  au  tamis  ,  vous  en  donnerez  deux 
couches  fur  l'ouvrage  ,  ayant  très  foin  de  n'en 
pas  engorgex  les  moulures,  &  de  les  étendre 
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bien  légèrement ,  de  peur  de  détremper  les  cou- 
leurs en  pafTant ,  &  de  faire  des  ondes  qui  ta- 
chent les  panneaux  ;  ce  qui  arrive  quand  on 
paffe  trop  fouvent  fur  le  même  endroit.  De  ce 
dernier  encollage,  dépend  la  beauté  de  l'ou- 
vrage ,  &  peut  le  perdre  s'il  eft  mal  fait,  parce 
qu'il  empêche  que  le  Vernis  ne  faffe  fortir  les 
couleurs ,  &  qu  il  les  noircit  lorfqu'il  pénétre  de 
dans. 

11^.  Il  faut  appliquer  deux  ou  trois  couches 
de  Vernis  à  l'efprit-de-vin  ,  ôc  avoir  foin  quand 
on  l'applique  que  Tendroit  foit  bien  chaud  ,  6C 
votre  détrempe  vernie  exterminée. 

Du   Blanc  de  Roi, 

Le  blanc  de  roi ,  ainfi  nommé ,  parce  que 
les  appartemens  du  Roi  font  affez  volontiers  de 
cette  couleur ,  eft  fort  commun  quand  on  ne 
veut  pas  vernir.  Il  efl  très-beau  dans  fa  fraîcheur. 
Il  fe  prépare  comme  la  détrempe  vernie  ,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  c'eft-à-dire  ,  quand  les 
huit  premières  opérations  font  faites  ,  que  Tou- 
vrage  eft  adouci ,  &  réparé  dans  les  moulures  , 
prenez  du  blanc  de  cérufe  ,  ou  du  blanc  de 
plomb  ,  un  quart  de  blanc  de  bougival ,  le  tout 
broyé  à  l'eau ,  mêlant  très-peu  de  bleu  d'indigo 
pour  ôîer  le  jaune  du  blanc  ,  &  lui  donner 
un  œuil  vif ^  détrempez  enfuite  ce  blanc  avec 
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èe  la  très-belle  colle  de  parchemia  d'une  bonne 
force  ;  donnez  en  deux  couches  chaudes. 

Ce  blanc  de  roi  eft  très- beau  ,  très  fin  pour 
des  apparreniens  qu'on  occupe  rarement  ;  mais 
il  efl  très-dijet  à  être  gâté.  On  l'emploie  fur-tout 
pour  les  talons  que  l'o  1  dore ,  dont  on  récham- 
pit de  ce  beau  blanc  les  fonds  de  fculptures  &C 
les  boiferies.  Ce  blanc  eft  ami  de  l'or,  comme 
difent  les  Ouvriers  ;  c'efl  -  à  -  dire ,  il  le  fait 
briller  &  fortir  davantage  :  on  vernit  très-peu 
les  fonds  blancs  ,  oii  il  y  a  de  la  dorure ,  ou  de 
beaux  ornemens. 

Manière  de  faire  un  beau  ChipoUn  en  vin^t-quatrù 
heures, 

La  beauté  &  la  durée  de  la  détrempe  vernie 
polie,  dont  nous  venons  de  donner  la  defcrip- 
tion,dédommagent  bien  Tans  doute  le  connoifleur 
de  l'ennui  des  détails  ce  la  perfeclion  ;  mais 
comme  tous  les  fujets  n'en  font  pas  tous  égale- 
ment fufcepribles ,  que  le  beau  ne  dot  pas  être 
prodigué  ,  qu'il  eft  néceffaire  pour  le  faire  va- 
loir qu'il  y  ait  des  objets  de  comparaifon  ,  que 
fouvent  Timpatient  défir  de  la  jouifîance  bouil- 
lonne &  s'irrite  contre  les  opérations  minutieu- 
fes  &  détaillées  de  l'homme  à  talens  ,  nous  al- 
lons préfenter  à  la  vivacité  ^C  l'emprefTement 
une  façon  de  peindre  toutes  fortes  de  fujets , 
&  de  faire  avec  une  efpece  de  Vernis  à  l'efpric 
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de  vin,  des  teintes  prcfqu'aiifTi  belles  que  celles 
qu'on  fait  en  détrempe  vernie  polie.  Nous  avons 
à  Paris  dans  quelques  maii'ons  de  cette  lorte 
de  peinture  d'imprefTion  ;  (a  beauté  flitte  afTez 
pour  balancer  les  liiffrages  ,  quelques  perionnes 
même  le  préfèrent  au  chipolin  dont  nous  venons 
de  parler  ;  mais  l'œil  fin  du  connoilleur  laura 
toujours  fe  fixer  par  goût  fur  ce  dernier ,  qui 
méritera  toujours  le  choix,  parce  que  le  be<ui 
l'emportera  toujours  en  rai  (on  du  tems  6c  ces 
foins  qu'on  lui  aura  facrifiés  :  CQitQ  façon  nouvel- 
le de  peindre  eft  auffiun  peu  plus  coureuie  pour 
l'achat  des  marchandiles  que  l'autre,  parce  qu'on 
y  emploie  beaucoup  plus  d'eiprit  de  vin  ;  mais 
aulTi  à  peine  a-t-on  le  tems  d'afpirer  à  la  jouif- 
fance  ;  nulle  incommodité  à  craindre  ,  nul  in- 
convénient à  redouter  ,  la  révolution  d'un  jour 
yoit  naître  &L  fatisfaire  le  défir. 

Le  chipolin  à  l'efprit  de  vin  fe  fait  de  deux 
manières;  nous  allons  les  indiquer  toutes  deux. 
Je  n'ai  point  donné  dans  ma  première  partie  la 
compofition  du  Vernis  qu'on  y  emploie.  D'après 
la  définition  {page  7  )  des  qualités  que  doivent 
avoir  le  Vernis,  &  d'après  le  plan. que  no  :s 
nous  fommes  propofés  de  ne  parler  que  des 
Vernis  qui  fervent  de  dernier  enduit  aux  fujets, 
pour  leur  donner  de  l'éclat  &  de  la  folidité , 
nous  n'avons  pas  du  traiter  des  Vernis  à  cou- 
leurs. Nous  en  avons  indiqué  quelques-uns  ci- 
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dcfTus  ;  mais  comme  celui  qu'on  emploie  pour 
faire  le  chipolin  ,  que  nous  annonçons  ,  de- 
mande &  exige  des  préparations  fingulieres , 
que  je  puis  dire  l'avoir  porté  à  un  certain  degré 
de  perfedion,  je  me  difpenferai  d'indiquer  ici  la 
façon  de  le  faire  ,  aux  offres  que  je  fais  de  le 
donner  le  meilleur  pofTible  ,  à  ceux  qui  vou- 
dront bien  en  acheter  chez  moi. 

i"-'.  Mettez  une  ou  deux  couches  de  blanc  de 
bougival  détrempé  dans  une  forte  colle  chaude 
&  bouillante  ,  pour  faire  votre  encollage  ,  ainû 
que  nous  l'avons  indiqué  ci-delTus,  pag.  1 70,  n"^. 
ï.  2.  3  ,  dont  il  faut  fuivre  également  le  procédé. 
2^.  Mettez  une  couche  de  blanc  d'apprêt  , 
ainfi  que  nous  l'avons  indiqué,  page  171  , 
n^  4. 

3^.  Quand  les  couches  font  bien  feches  pon«» 
cez-les  &  bouchez  les  pores  du  bois  qui  font 
des  cavités  avec  un  malîic  en  détrempe  ;  nous 
avons  encore  enfeigné  cette  opération  ci-def- 
fus  ,  pag,  172  ,  n"^.  6 ,  nous  y  renvoyons  pour 
s'y  conformer. 

4°.  Lorfque  le  bois  eftbien  uni ,  fuppofons 
que  vous  vouliez  faire  un  gris,  prenez  une  li- 
vre de  blanc  de  cérufe  bien  tamifé  ,  un  gros 
de  bleu  de  pruffe ,  ou  de  noir  de  charbon  ,  ou 
d'ivoire  ,  mêlez  le  tout  dans  une  peau  d'agneau 
que  vous  liez  fortement,  pour  que  la  couleur 

ne  s'échappe  pas  ;  feçQuez  fortement   cette 
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peau ,  par-là  vous  mélangerez  bien  votre  cou- 
leur. 

5^.  Lorfque  la  couleur  eft  bien  introduite, 
prenez  en  deux  onces,  que  vous  mettez  dans 
un  demi-feptier  de  notre  Vernis  ;  délayez  bien 
le  tout ,  paffez  la  première  couche  fur  le  blanc 
de  votre  bois. 

6®.  La  première  couche  feche,  mettez  dans 
pareil  denii-feptier  de  notre  Vernis  une  once 
feulement  de  couleur  ^  6c  donnez  votre  féconde 
couche. 

7^.  La  troilieme  couche  ne  contiendra  ,  dans 
la  même  quantité  de  notre  Vernis ,  qu'une  de-- 
mie  once  feulement  de  couleur. 

S^,  Il  faut  faire  attention,  lorfque  chacune 
de  ces  trois  couches  efl:  donnée ,  de  frotter  à 
chaque  fois  avec  une  toile. neuve  &  rude.  Evi- 
tez cependant  d'^emporter  la  couleur  ;  mais  com- 
me les  couches  fechent  à  -  peu  -  près  d'heure 
en  heure  ,  il  faut  ne  les  frotter  que  lorfqu'elles 
font  feches. 

5^.  Si  l'on  veut  donner  le  luftre  parfait  à 
l'ouvrage,  il  faut  paffer  une  quatrième  couche , 
dofée  de  même  que  la  troifieme. 

On  voit  que  dans  cette  opération  on  met 
toujours  la  même  quantité  de  Vernis  ,  6c  qu'à 
chaque  couche  l'on  diminue  la  dofe  des  couleurs 
de  moitié.  Toutes  les  autres  teintes  de  couleur, 
comme  jaune,  bleue,  &c,  dont  nous  avons 
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idonné  la  compofition  ,  s'emploient  de  même  : 
cette  méthode  efl  la  leule  où  l'on  puifie  em- 
ployer l'orpin  dans  toute  fa  beauté,  mais  ne  lui 
ôte  pas  fes  Inccnvéniens. 

La  féconde  manière  de  faire  le  chipolin  beau- 
cou...  plus  v-fte  en  trois  heures  d'horloge  ,  ci\  de 
s'exempter  de  faire  les  encollages  6i  le  blanc 
d'apprêt ,  Ôc  tout  de  fuite  appliquer  les  teintes 
au  Vernis  ,  comme  ci-deiTus  :  on  conçoit  faci- 
lement que  le  luftre  n'en  fera  pas  alors  aufîi 
brillant. 

Peinture   a   l' huile. 

Les  Anciens  ignoroient  la  peinture  à  Thuile  ; 
ce  fut  un  Peintre  Flamand,  nommé  Jean  Van 
Eych ,  plus  connu  ious  le  nom  de  Jean  de  Bruge , 
qui  trouva  ce  iecret  au  commencement  du  qua- 
tor  icme  fiecle  Tout  ce  iecret  ne  confiile  cepen- 
dant qu'à  fe  fervir  d'huile  pour  broyer  &  dé- 
tremper les  couleurs,  au  lieu  d'eau:  par  l'huile, 
les  couleurs  le  conlerv  ent  plus  long  tems  ,  & 
recoiv(  nt  un  luftre  que  les  Anciens ,  qui  ne  pci- 
gnoient  qu'à  la  détrempe, re  pouvoient  donner  à 
leurs  ouvrag?s,quelques  Vernis  qu'ils  appliquaf- 
fentde.Tus  pour  les  maintenir.  L'huile  d'ailleurs 
ne  fechant  pas  û  promptement  que  la  détrempe, 
les  Peintres  ont  plus  le  tems  d'unir  d'avantage 
leurs  coul  eurs,  &  de  les  finir  ;  ils  peuvent  retou- 
iiher  à  plufieurs  reprifes-à  tgus  leurs  deffeinsi  les 
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couleurs  en  font  plus  marquées ,  Se  fe  mêlans 
mieux  enfemble  ,  donnent  des  nuances  plus 
vives  ,  plus  agréables ,  6c  des  coloris  plus  doux 
&  plus  délicats.  Elle  pourroit  pafler  pour  la 
plus  parfaite  d&s  manières  de  peindre  ,  fi  les 
couleurs  ne  fe  terniffbient  pas  par  la  fuite  des 
tems  ;  ce  qui  vient  de  l'huile  avec  laquelle  tou- 
tes les  couleurs  font  détrempées. 

On  peint  à  l'huile  les  murailles,  les  bois  ,  la 
toile  ,  les  pierres  ,  les  métaux  ,  6c  en  général 
tout  ce  qui  eft  expofé  aux  injures  de  l'air  :  on 
diftinguedeux  fortr?s  de  peinture  à  l'huile/avoir 
la  peinture  à  l'huile  vernie  polie  ,  6c  la  peinture 
à  rhuile  fimplc. 

On  peint  ordinairement  à  l'huile  iimple  les 
portes,  croifées  d'efcalier ,  6c  autres  ouvrages 
qu'on  ne  veut  pas  vernir  ;  quand  il  font  expo- 
£és  au-dehors  ,  il  faut  faire  les  impreŒons  à 
l'huile  pure,  parce  que  Teffence  les  rend  bifes,  & 
ies  fait  tomber  en  poufliere.  Il  faut  employer  par 
préférence  Thuile  de  noix ,  qui  devient  plus  bel- 
le à  l'air  que  l'huile  de  lin  qui  s'évapore  ,  6c 
laiffe  la  couleur  devenir  blanche  ,  comme  fi  elle 
étoit  employée  en  détrempe. 

Quand  on  veut  broyer  ou  détremper  les  cou- 
leurs à  l'huile ,  &  que  les  couleurs  font  claires , 
telles  que  le  blanc ,  le  gris ,  &c  ,  il  faut  fe  fervir 
d'huile  de  noix'ou  d'œillet  ;  fi  elles  font  plus  fom- 
bres  5  telles  que  le  maron ,  l'olive,  le  brun  , 
fervcz  vous  d'huile  de  Un  pure. 


ou  l'Art  du  Peintre.  i8i 
Lorfqu'on  fe  fert  d'huile  de  noix  ou  d'œlllet, 
pour  les  rendre  ficatives ,  il  faut  pnr  chaque 
livre  d'huile  mettre  un  gros  da  coupcrofe  blan- 
che ,  ou  vitriol  calciné  (  i  ;.  Une  plus  grande 
quantité  feroit  gerfer  les  couleurs ,  attendu  que 
la  couperofe  ,  contenant  des  iels  ,  eil  confé- 
quemment  humide  :  on  s'en  fert  en  hiver  pour 
faire  fecher ,  en  été  elle  eft  beaucoup  moins  né- 
ceflaire  ;  on  doit  avoir  foin  de  la  choifir  en  gros 
morceaux  blancs  ,  nets,  purs,  reiTemblans  a  du 
fucre  en  pain.  Quand  on  emploie  l'huile  de  iin^ 
il  faut  pareillement  la  dégrailTer  en  y  mettant 
une  demie-once  de  litharge  par  livre  d'huile  ; 
nous  avons  vu  dans  la  première  partie  co:nmen^ 
on  dcgraifToit  l'huile  de  lin. 
Il  eft  effentiel  d*obferver  qu'on  ne  doit  jamais 

(i)  Le  vitriol  ou  la  couperofe  eil:  un  iel  minéral  qu'on 
tire  comme  le  falpêtre  par  lotion  ,  par  iiltration  ,  par  évapo- 
ration  &  par  cryftallifation  y  d'une  efpece  de  marcaffite  ap- 
fellée  pyrite  ,  elle  fe  trouve  en  plufieurs  mines  de  TEuropey 
comme  en  Italie ,  en  Allemagne  ;  on  en  trouve  auiïi  aux 
environs  de  Paris^Il  y  a  quatre  efpeces  générales  de  vitriol. 
Le  vitriol  blanc  ,  le  verd  ,  le  bleu ,  le  rouge  ,  qui  provien- 
nent des  diffentes  combinaifons  qu'on:  fait  de  ce  fel  avec  le 
fer  ,  le  cuivre  ,  ou  le  zinc.  On  ne  fe  fert  gueres ,  pour  deiïe- 
cher  les  huiles  ,  que  de  couperofe  blanche  ;  c'eft  le 
moins  acre  de  tous  les  vitriols.  On  doit  le  choifir  en  gros 
morceaux  blancs  ,  durs ,  nets  y  reflemblans  à  du  facre  en 
pain  y  lorfqu  il  eft  calciné  foit  naturellement  par  des  feux 
fouterrams ,  foi:  artificiellement  par  un  feu  ordinaire  ,  alors 
on  l'appelle  vitriol  rou^e  ou  col'cothar.  Il  faut  le  choifir  en- 
beaux  morceaux  de  couleur  rouge  brune-,  il  faut  auHî  évi- 
ter ,  quand  on  le  calcine  d'en  refpirer  la  fumée  ,  parcs, 
qu'elle  eft  fort  dangeieufc» 
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employer  d'huile  d'olive  ;  plufieurs  perfonnes 
imaginent  qu'il  eft  indifférent  de  s'en  fervir  au 
lieu  d'autres  huiles  ;  mais  elle  doivent  s'atten- 
dre à  voir  leurs  couleurs  fe  ternir ,  &  refter 
toujours  on£tueufes  ,  parce  que  l'huile  d'olive 
ne  peut  pas  fe  dégraiiïer. 

Une  obfervation  générale  qu'il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  lorfqu'on  travaille  en  huile  ;  c'eft 
que  toutes  les  opérations,  c'eft  à  dire  ,  toirtes 
Jes  couches  de  couleur  qu'on  applique  doivent 
être  données  à  froid  :  on  ne  donne  de  couches 
d'huile  bouillante ,  que  lorfqu'on  veut  mettre 
un  imprime  fur  une  nniraille,  ou  un  plâtre  neuf 
ou  humide. 

Toutes  les  couleurs  détrempées  à  Thuile  pure, 
ou  à  l'huile  coupée  d'effence,  ne  doivent  ja- 
mais ^1-jr  au  bout  de  la  broiïe  ;  ou  contraire, 
lorfqu'on  retire  le  pinceau  du  pot,  la  couleur 
ne  doit  point  quitter  la  broffe. 
Portes  5  Croifies  ,   Chambranles  ,  &c^  à  fhuuc. 

Suppofofîs  qu'on  ait  au-dehors  à  peindre  , 
comme  porte  ou  croiféed'efcalier,  il  faut  pren- 
dre du  blanc  de  cérufe  ,  que  vous  broyez  à 
l'hude  ,  &  détre-npés  à  l'huile  de  noix ,  qui  ne 
foit  pas  trop  claire,  afin  qu'elle  couvre  mieux  le 
bois ,  en  mettre  deux  ou  trois  couches  bien 
unies  ;  dans  la  econde  couche  ,  ajoutez  -  y  ua 
peu  de  b'eu  de  PriifTe  &:  du  noir  broyés  à 
l'huile  ;  on  y  ajoute  après  ia  teinte  de  la  couleu^" 
choifie. 
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Mais  pour  l'intérieur,  fic'efl  une  muraille ,  il 
faut  i^.  donner  une  oudeux  couches  d'huile  de  lin 
bouillante  ,  2^.  une  couche  de  blanc  de  cérufe 
broyé  à  l'huile  ,  &:  détrempé  à  trois  quart  d'hui- 
îe,  &  un  quart  d'effence  ;  3^.  donnez  d$ux  au- 
tres couches  du  même  blanc  de  cérufe  broyé  à 
l'huile  ,  &  détrempée  à  l'eflence  feule.  L'huile 
bouillante  qu'on  emploie  fur  la  muraille  eftpour 
rimbiber  &  la  faouler  de  façon  qu'elle  n'en  puifle 
plus  boire ,  que  l'enduit  demeure  gras ,  &  qu'elle 
puifTe  recevoir  l'imprefTion. 

Si  c'efl  du  bois  ,  comme  une  porte  ou  une 
croifée ,  il  faut  feulement  donner  une  première 
couche  de  blanc  de  cérufe  broyé  à  l'huile,  &C 
détrempé  aux  trois  quarts  d'huile ,  &  un  quart 
d'effencejôc  deux  autres  couches  broyées  à  Thui- 
îe  ,  &  détrem.pées  à  l'efTence  pure  :  on  peut  y 
appliquer  ,  fi  Ton  juge  à  propos ,  deux  couches 
de  Vernis  à  l'efprir-de  vin. 

Si  c'eil  de  la  pierre  ,  comme  im  chambranle 
à  cheminée  ,  ou  du  plâtre  ,  1  ''.  mettez  une 
première  couche  de  blanc  de  cérufe  broyé  à 
l'huile  Se  détrempé  à  l'huile  de  noix,  avec  un  peu 
de  litharge  pour  la  faire  fecher  ;  2^.  appliquez-y 
la  teinte  de  la  couleur  choifie  broyée  à  l'huile,  & 
détrempée  à  trois  quarts  d'effence  ;  3"^.  don^- 
nez  deux  autres  couches  du  même  blanc  de  cé« 
rufe  broyé  à  l'huile  ,  &  détrempée  à  l'efTence 
feule  :  on  y  applique  enfuite  ,   fi  l'on  juge  à 
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propos  ,    deux  couches  de  Vernis   à  refprit 
de  vin. 

Lambris  d'apparumcns  à  Chuilc, 

Pour  peindre  &  conferver  long-tems  un  lam- 
bris d'appartement,  le  garantir  d'humidité,  il 
faut  donner  fur  le  derrière  du  lambris,deux5  trois 
ou  quatre  couches  de  rouge ,  broyé  &  détrempé 
à  l'huile  de  linrlorfqu'il  eft  fec,on  pofe  le  lambris- 
Si  l'on  veut  que  le  devant  foit  peint  à  l'huile ,  il 
faut  donner ,  i  ^\  deux  couches  de  blanc  de  cérufe 
broyé  à  l'huile ,  &  détrempé  avec  de  l'huile 
coupée  d'eifence  ;  2^.  donner  deux  couches  de 
îa  teinte  de  la  couleur  qu'on  veut  employer 
broyée  à  l'huile  ,  &  détrempée  à  l'effence  pure. 
Si  l'on  veut  que  les  moulures  &  fculptures  foient 
réchampies,  c'eft  -  à  -  dire  ,  les  mettre  en  une 
autre  couleur  ,  il  faut  faire  la  teinte  de  la  cou* 
leur  dont  ont  veut  réchampir  ,  donnez  deux 
couches  de  rcchampiûage  broyées  à  l'huile  , 
^l  détrempées  à  l'eiTence.  3^.  Deux  au  trois 
jours  après ,  quand  les  couleurs  font  bien  fe- 
ches  ,  il  f^mt  y  appliquer  deux  ou  trois  cou- 
ches de  Vernis  blanc  à  refprit  de  vin ,  indique 
pag.  179. 

Couleur  cT acier  pour  Us  ferrures. 

Broyez  du  blanc  de  cérufe  à  l'effence  ,  du 
bleu  de  pruffe,  de  la  laque  fine  ,  du  verd-de-gris 
.calciné  ,  chacun  féparement  \  plus  o^j  uioins  de 
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chacune  de  ces  couleurs ,  mêlée  avec  le  blanc , 
donne  le  ton  de  la  couleur  d'acier  que  l'on  dé- 
fire.  2^.  Quand  le  ton  de  la  couleur  ^ft  fait, 
prenez-en  dans  un  petit  pot,  gros  comme  une 
noix  ,  que  vous  détremperez  avec  un  quart 
d'eflence  ,  &  trois  quart  de  Vernis  gras  blanc 
à  l'huile  ;  3^.  nettoyez  bien  les  ferrures,  & 
peignez-les  avec  cette  couleur  ,  laifTant  la  dif- 
tance  de  deux  ou  trois  heures  entre  chaque 
couche.  Cette  opération  faite  ,  le  lendemain 
mettez-y  une  couche  de  Vernis  gras  pur  :  on 
les  fait  plus  communément  avec  du  blanc ,  du 
noir  &  du  bleu  qu'on  broyé  à  l'huile  graiïe ,  & 
qu'on  emploie  à  l'effence  ;  elle  efl  moins  cou- 

Tulles  en  couleur  d^ardo'ifcs. 

Prenez  du  blanc  de  cérufe  broyé  à  l'huile  de 
lin  ,  du  noir  de  charbon ,  ou  noir  d'Allema- 
gne ,  qui  eft  plus  foîide ,  broyé  à  l'huile  ;  mê- 
lez ces  deux  couleurs  e:/emble,  qu'elles  faflent 
un  gris  d'ardoife  ;  détrempez-les  à  l'huile  de 
lin  ;  donnez  une  première  couche  fort  claire 
pour  abreuver  les  tuiles ,  &  vous  tiendrez  la 
féconde  plus  f'^rme. 

Balcons  ,  Grilles  de  fer  an-dehors  ,  &  Rampes 
£efcaliers. 
Prenez  du  noir  de  fumée  d'Allemagne ,  qcie 
vous  broyerez  à  Thuile  de  lin  ,  &  détremperez 
à  l'huile  grade  \  vous  en  mettrez  autant  de  cou* 
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ches  que  vous  voudrez.  Si  c  efl  pour  des  rampes 
d'efcalier,  prenez  du  noir  de  fumée  de  Paris,que 
TOUS  détremperez  avec  du  Vernis  au  vermillon, 
donnez  -  en  deux  couches  à  Touvrage  ,  elles 
fechent  promptement  :  on  ajoute  deux  couches 
è  rcfprit  de  vin  ,  indiqué  page  83. 

Treillages  &  Berceaux, 

Voyez  ci-deilus,  page  155.  On  fait  très-grand 
ufage  à  la  campagne  de  ce  verd  en  huile  pour 
peindre  les  portes ,  contrevents  ,  grilles  de  fer 
&  de  bois  ,  treillages,  bancs  de  jardins ,  6c  enfin 
tous  les  ouvrages  en  bois  ou  en  fer  qui  doi- 
vent refier  expofés  aux  injures  de  l'air. 

Statues  ,  Vafes ,  &  autres  ornemens  de  Pierre, 

Lorfqu'on  veut  blanchir  des  vafes  ou  figures, 
ou  en  rafraîchir  le  blanc ,  il  faut ,  quand  le  vafe 
efl  bien  nettoyé ,  donner  une  ou  deux  couches 
de  blanc  de  cérufe ,  broyé  à  l'huile  d'œillet 
pure,  &  détrempé  à  l'huile  de  noix  ;  6c  donner 
les  dernières  couches  avec  du  blanc  de  plomb  , 
broyé  à  l'huile  de  noix ,  6c  employé  à  l'huile 
d'œillet. 

Peinture  à  thuile  vernie  poVu. 

La  peinture  à  l'huile  vernie  polie  ,  eil  celle 
que  Ton  fait  lorfqu'on  veut  polir  la  couleur  6c 
la  faire  fortir  davantage  ;  il  faut ,  1^.  lui  donner 
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un  premier  fond  poli:  c'cft  te  qu'on  appelle 
une  ieinte  dure  ,  dont  il  faut  donner  fept  à  huit 
couches.  La  teinte  dure  tft  faite  avec  du  blanc 
decéruie,quine  loit  pas  rop  calciné,  pour  qu'il 
ne  poulTc-  pas  les  couleurs  ;  2".  avec  une  pierre 
ponce  on  adoucit ,  &  on  polit  avec  un  morceau 
de  ferge  ,  qu'on  tient  en  forme  de  tampon^ 
Pour  le  faire  avec  moi^eraticn,  on  trempe  cette 
^erge  dans  leau  ,  &  de  la  ponce  paffée  au  tamis 
de  foie,  lavant  à  mélurc  avec  une  éponge, 
pour  découvrir  fi  on  adoucit  bien  également  : 
il  ne  faut  pas  épargner  Teau  pour  cette  opéra- 
tion ,  elle  ne  peut  rien  gâter. 

3".  On  donne  trois  à  quatre  couches  bien 
étendues  &  bien  tirées  de  la  teinte  de  la  couleur, 
bien  broyée  à  l'huile  Sz  détrempée  à  l'eflénce  ; 
plus  la  couleur  eft  bien  étendue  &  bien  tirée 
avec  la  broflTe,  plus  elle  ei\  belle. 

4^.  On  vernit  avec  un  Vernis  blanc  à  l'efprit 
de  vin.  Si  Ton  veut  polir  defTus  ,  il  en  faut  met- 
tre davantage  ;  5*'.  on  repolit  encore  avec  de 
la  ponce  en  poudre  &  de  Teau  ,  Sc  un  mor. 
ceau  de  ferge  blanche  ;  il  ne  faut  point  em- 
ployer de  chapeau  qui  déteint  toujours  un 
peu. 

On  peint  ainû  des  appartemens  ;  mais  quand 
ce  font  des  panneaux  d'équipages,  on  fe  fert  de 
Vernis  gras.  Il  fe  fait  encore  une  autre  forte 
de  blanc  verni  poli ,  imitant  &  portant  ia  fraî- 
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cheiir  du  marbre  ;  i  ^,  donnez  une  impreiTion  de 
blanc  de  cérufe  broyé  à  l'huile  de  noix  em- 
ployé à  l'efTence ,  avec  un  peu  de  couperofe 
calcinée  ,  û  c'eft  pour  employer  fur  du  bois  ; 
mais  fi  on  doit  l'appliquer  fur  la  pierre  ,  il  faut 
le  détremper  à  l'huile  pure  ;  i'».  prenez  du  blanc 
de  cérufe  ,  le  broyant  très-fin  à  l'efTence  ,  &  le 
détremper  avec  le  Vernis  gras  blanc ,  indiqué 
page  153,  5^.  donnez  en  deux  couches  fur  l'ou- 
vrage; il  feche  fi  promptement,  qu'on  peut  don- 
ner trois  couches  par  jour  ;  4^.  quand  il  y  en 
aura  huit  ou  dix  d'appliquées  ,  il  faut  adoucir 
&  polir  comme  cidelTus  ;  5^.  donnez  huit  cou- 
ches de  Vernis  pur. 

Toiles. 

II  arrive  fouvent  que  l'on  défîre  mafquer  des 
folives,  ou  des  parties  qui  font  défagréables  à 
la  vue  ,  dont  on  veut  néanmoins  profiter  pour 
faire  des  retranchemens.  A  la  campagne  ,  quel- 
quefois pour  des  Fêtes ,  on  veut  dreffer  quel- 
ques décorations ,  on  fe  fert  à  cet  effet  de  toile 
qu'on  peut  peindre,  foit  à  la  détrempe  ,  foit  à 
l'huile. 

Toile  en  détrempe» 

1^,  Choîfir  du  coutil  5  ou  de  la  toile  la  pîus 
unie  ;  étendez-la  fur  un  chafîis  ;  2*.  collez  du 
papier  derrière  la  toile  que  vous  propofez  de 
peindre  avec  de  la  colle  de  farine  ;  3  °,  torfquc 


ou  l'Art  du  Peintre;      189 

le  papier  eft  collé  &c  (qc  ,  donnez  une  ou  deux 
couches  de  blanc  du  bougival  infufé  dans  l'eau, 
&C  détrempé  avec  la  colle  de  gands  ;  4^.  l'on 
peut  peindre  fi  Ton  juge  à  propos. 

Si  l'on  veut  repréfenter  un  payfage  ,  prenez 
du  ûW  de  grain  ,  du  bleu  de  PrufTe  ,  &  des  cen- 
dres bleues.  Pour  les  ciels,  la  cendre  bleue  fuffit, 
pour  les  décorations  ,  il  faut  employer  des  grai- 
nes d'Avignon  ,  qui  fervent  de  glacis.  Lorfqu'on 
veut  faire  des  fonds  rouges,  on  prend  de  la 
laque  platte ,  que  l'ou  brunit  avec  l'eau  de 
cendres  gravelées  :  toutes  les  couleurs  doi- 
vent être  broyées  à  l'eau ,  Ôc  détrempées  à  la 
fotte. 

Quelquefois  on  veut  y  ajouter  des  ornemens 
qu'on  veut  peindre  de  couleur  d'or;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  rofler  d'or.  1^.  Il  faut  peindre 
tous  les  clairs  que  vous  voulez  roffer  d'or,  avec 
de  l'ochre  de  rue ,  la  terre  d'Ombre  ,  du  jus 
de  graine  d'Avignon  ,  &  du  jaune  ;  2^.  prépa- 
rez un  mordant  compofé  d'une  livre  de  cire, 
d'une  demie  livre  d'huile  de  lin ,  &  d'une  de- 
mie livre  de  térébenthine  de  Venife  ,  qu'on 
fait  bouillir  enfcmble  ;  3^^.  rofîez  vos  ornemens 
en  mettant  de  votre  mordant  avec  un  petit 
pinceau  fur  tous  les  clairs  de  l'ouvrage  ;  4*.  ap- 
pliquez le  cuivre  battu  ,  qui  fert  pour  ces  fortes 
d'ouvrages  ;  5^.  quand  il  efl  bien  (ec  de  bien 
fait ,  il  faut  l'époufter  au  bout  d'une  couple 
d'heure 
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Toiles  peintes  en  huile, 

i^.  Etendez  la  toile  fur  un  chaffis ,  &  ainfî 
dirpolee,  i^.  ayez  de  la  colle  de  gands  de 
moyenne  force  ,  qu'on  puilTe  battre  en  con- 
fia.nce  de  bouillie;  mettes  le  chaiTis  à  plat 
&  du  côté  qu'on  doit  peindre. 

3^.  Ete:;dez  la  colle  ,  la  pafTant  par  tout 
également  avec  un  grand  couteau  de  bois  fait 
exprès  pour  cela  ,  julqu'à  ce  que  la  loiîe  Toit 
imbibée  de  colle  par-tout  \  ramailez  le  fiirplus 
de  la  colle  avec  le  couteau  ,  afin  qu'il  n'en 
Tcfte  que  ce  qui  peut  être  entré  dans  la  toile. 
Il  faut  que  la  colle  foit  fuffiiamment  forte  pour 
qu'elle  ne  pénètre  pas  de  l'autre  cbi^.  Cette 
eau  de  colle  fert  à  coucher  tous  les  petits 
fils  fur  la  toile,  &  à  remplir  les  petits  trous 
afin  que  la  couleur  ne  pallepas  au  trave  s. 

4^.  La  colle  -bien  ramalTée  ,  accrochez  le 
chaffis  à  l'air  Quand  il  eft  bien  {qz  ,  prenez 
une  pierre  ponce  ,  poncez  la  toile  léger  mène 
pour  abattre  &  manger  les  petits  fils  qui  peu- 
vent s'y  trouver.  5^'.  Prenez  du  brun  rouge 
>3broyé  à  l'huile  de  noix  avec  de  la  litharge  ,  & 
quand  la  couleur  eft  fufHiamment  épaifie  ,  re- 
mettez votre  chaiTis  à  plat  ;  étendez  defTus  la 
couleur  avec  un  couteau  defliné  à  cet  effet. 

6^.  Lorfque  la  couleur  eil  bien  étendue  &: 
bien  retirée ,  de  façon  qu'il  n'en  refte  que  ce 
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qui  eft  empreint  dans  la  toile  ,  laiflez  fecher 
k  chafîis  de  nouveau  ,  ai  quand  la  couleur  eft 
feche  Ton  peut  encore  pafîer  la  pierre  ponce 
par-defflis  pour  la  rendre  plus  unie.  7^.  Don- 
nez deffus  une  couche  de  petit  gris ,  fait  avec 
du  blanc  de  cérufe  &  du  noir  de  charbon  très- 
fin  5  détrempés  à  l'huile  de  noix  &  huile  de  lia 
par  moitié  ,  le  tout  fuivant  la  fantaifie  :  cette 
couleur  fe   pofe  à  la  brofle  fort  légèrement- 
On  met  le  moins  de  couleur  que  l'on  peut , 
afin  que  la  toile  ne  fe  cafie  pas  fitôt ,  &  que 
les    couleurs    qu'on  vient   enfuite  à  coucher 
delTus  en  peignant  fe  confervent  mieux. 

Tableaux. 

Lorfqu'un  tableau  efl:  neuf,  &  qu'on  veut 

donner  de  la  fraîcheur  U  de  la  vivacité  aux 

couleurs ,  prenez  un  demi-poiflbn  d'eau-de  vie 

im  blanc  d'œuf  de  pour  un  foî  de  fucre  candi, lef- 

quels    bien  battus  enfemble  ,   vous   pafTerez 

avec  une  éponge  bien  uniment ,  c'efl  ce  que 

les  Peintres  employent  ordinairement  &  qu'on 

appel  e  affez  improprement  Vernis.  Lorfqu'ils 

font  anciens ,  il  faut  les  nétoyer  légèrement 

avec  de  l'eau  de  rivière  &   du  favon  noir , 

prendre  garde  que  l'eau  ne  morde  trop  fort, 

ce  qui  gâteroit  le  tableau  :  lorfqu'iis  font  bien 

lavés  &  nétoyés ,  &  qu'ils  font  fecs ,  il  faut 

y  appliquer  le  Vernis  indiqué  page  82. 
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O  B  s  E  R  VA  T 10  N  S  fur  les  maladies  appclUsS 
Coliques  des  Peintres  ,  &  précautions  àprcn^ 
dre  pour  s^en  garantir  lorfquon  employé  les 
couleurs.  % 

Je  manquerois  fans  doute  au  premier  devoir 
de  l'humanité  ,  &  je  ferois  un  funefte  préfent 
âmes  Concitoyens,  fi,  en  leur  préfentant  les 
moyens  faciles  de  la  Peinture ,  en  offrant ,  foit 
à  l'économie  ,  loit  à  Toifiveté  ,  des  reflburces 
ou  de  diffipation  ou  d'épargne ,  je  n'avertiffois 
en  même  tems  des  dangers  qui  peuvent  ré- 
fulter  de  l'emploi  des  couleurs.  Ainfi ,  je  pré- 
viens tous  ceux  qui  veulent  s'amufer  ou  s'oc- 
cupef^des  divers  genres  de  Peinture,  qu'il 
en  efl  qui  peuvent  occaiionner  des  maladies  ; 
mais  auffi  ne  faut-il  pas  croire  que  tous  foient 
dans  le  cas  d*en  donner  ;  ceux  mêmes  qui  en 
caufent  quelquefois ,  peuvent  n'être  pas  nuifi- 
bles  lorfque  Ton  prend  de  certaines  précau- 
tions. 

«  La  Colique  des  Peintres ,  dit  l'Auteur  de 
»  l'examen  d'un  Traité  de  M.  Tronchin  fur 
%}  cette  maladie ,  (  M.  Bouvard  )  eft  une  mala- 
M  die  particulière  aux  Peintres,  auxEmaiîleurs> 
»  aux  Lapidaires ,  aux  Doreurs  fur  métaux  , 
»  aux  Potiers-de  terre ,  en  un  mot  aux  Artifans 
»  qui  employent  des  couleurs  où  entrent  les 
»  préparations  de  plomb  ,  de  cuivre  ou  d'orpi- 

»  ment , 
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ornent,  à  ceux  qui  refpirent  la  poudre  ou  la 
#>  vapeur  de  ces  matières  ,  à  ceux  qui  boivent 
»  des  vins  fophiftiqués  avec  des  préparations 
i>  de  ce  métal ,  ou  adoucis  avec  de  la  Urharge. 

»  Elle  provient ,  dit  l'Encyclopédie  ,  des  va»* 
M  peurs  qui   s'élèvent  des  fourneaux  où  l'on 
»  fond  le  plomb ,  que  l'on  refpire  &c  que  l'on 
»  avale  avec  la  falive.  Elle  eft  très  -  fréquente 
»  parmi  les  Ouvriers  qui  s'occupent  à  purifier 
ff  ce  métal ,  ou  à  le  féparer  de  l'argent  dans  des 
»  fourneaux  d'affinage  5  comme  le  pratiquent 
i>  ceux   qui  travaillent    dans  les    mines  de  la 
»  Forêt  noire  en  Allemagne,  dans  celles  d'An^ 
»  gleterre  ou  ailleurs  ,  oîi  malg»*é  l'attention 
»  que  l'on  a  de  ne  dreiler  des  fourneaux  que 
»  fur  des  lieux  élevés ,  6c  de  les  expofer  aux 
w  vents  ,  les  exhalaifons   en  font  fatales   aux 
»  Ouvriers  ,  aux  Habitans  ,  &  même  en  An- 
»  glererre  aux  animaux  qui  paffen^  prés  des 
$^  minerais  de  plomb.  Les  Poîierç-de-tcrre  qui 
»  fe  lervent  de  l'alquifoux ,  efpece  de  plomb 
>►  minéral  difficile  à  fondre ,  ou  de  plomb  en 
»  poudre,  pour  vernir  leurs  ouvrages,  font  fort 
»  lu  jets  à  cette  colique  :  les  femmes  qui  met- 
»  tent  du  blanc  s'y  expofentj  puîfque  la  céruie 
w  eft  la  ba(e  de   ce  blanc ,   dont  le  moindre 
♦>  effet  eft  celui  de  deuécher  la  peau^  &  d'à* 
»  vancer  par  les  rides  la  viellefTe  qu'elles  iç 
M  propoient  d'éloigner* 

»  On  eft  encore  convaincu  par  pîufieurs  eX- 

N 
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H  {3éricnces  que  les  médicamens  dans  la  conï^^ 
>>  polition  de(quels  il  entre  du  plomb  ,  comme 
'f>  la  teinture  antiphtifique,  le  fuc  jfelmagifterc 
»  ou  vitriol  de  Saturne ,  que  les  Charla'ans 
-»  prefcrivent  intérieurement  contre  le  crache- 
»  ment  de  fang  ,  le  piflement  de  fang ,  la 
»gonorrhée,  les  fleurs  blanches,  &  autres 
>»  maladies  femblables ,  produilcnt  enfin  cette 
»  malheureufe  colique. 

«  Mais  l'ufage  que  plufieurs  Marchands  de 
^  vms  font  aujourd'hui  de  la  cérufe  ou  de  la 
»  litharge  ,  pour  éclaircir  ,  corriger  ,  édulcorer 
v»>  leurs  vins ,  a  fi  fort  répandu  cette  cruelle 
»  maladie  dans  toute  l'Europe,  que  tous  les 
»  Souverains  font  intéreffés  à  chercher  les 
>>  moyens  les  plus  convenables  pour  en  arrê- 
»  ter  le  cours.  Perfonne  n'eft  à  l'abri  ées  trilles 
-»  effets  qui  réfultent  de  cette  fophiftication  de 
»  vins ,  èc  particulièrement  des  vins  acides  , 
»  comme  par  exemple  des  vins  du  Rhin ,  que 
»  Ton  édulcore  de  cette  manière  ,  en  Souabe , 
»  ou  ailleurs,  avant  que  de  les  envoyer  en 
»  Hollande  &  dans  les  autres  Pays  où  ces 
»  fortes  de  vins  adoucis  font  recherchés  ». 

Je  cite  ces  deux  autorités  pour  faire  voir 
que  la  colique  des  Peintres  ne  frappe  pas 
feulement  ceux  qui  eraployent  les  couleurs, 
•vïiiais  encore  différens  Artifans  qui  ne  manient 
pas  même  le  pinceau ,  que  l'ufage  de  certaines 
boiffons  &  de  certains  remèdes  peuvent  la 
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x5onner  ;  ainfi  il  ne  faut  pas  croire  que  la  ma- 
ladie efl  affectée  à  l'état  de  Peintre ,  parce  que 
le  nom  lui  en  eil  reflé  ,  &  que  le  feul  moyen  de 
l'arrêter  eft  de  ne  pas  fe  mêler  de  la  Teinture  , 
puifque  l'on  voit  qu'on  la  rencontre  dans  les 
remèdes  mêmes  qu'on  offre  à  la  maladie. 

Il  eft  certain  cependant   que  ceux    qui  s'a- 
.  donnent    à    la    Peinture    peuvent    la    gagner. 
Encore  n'y  a-t-il  que  ceux  qui  travaillent  en 
huile  qui  puiffent  en  être  incommodés  ;  car  U 
flérrempc  ne  peut  jamais  être  nuifible  ;  l'eau, 
la  colle  5  les  terres   qu'on  employé    n'offrent 
rien  de  mal  fain  dans  les  broyemens  de  l'em- 
ploi :  ainfi  l'on  peut  peindre  en  détrempe  fans 
courir  aucun  rilque.    Il  n'en  elt  pas  de  même 
de  la  Peinture  à  Thuile  ,  lacérufe.,  ialitharge,, 
.le   blanc  de  plomb,  le  verd- de-gris  ,  les  or- 
pins  ,  les    mafficots   qu'on   employé  a  rhuite 
(  I  )   peuvent  engendrer    des    maladies  ^    h$ 

(1)  Ai'^-fi  l'on  voi.  eue  ce  ne  font  pas  !es  huiles ,  niais  les 
,  matières  qu'en  y  employé  qui  Cnii  dangeieufes.  Ceci  eCt 
pour  répondre  en  parlant  a  un  Avis  inféré  dans  les  Aiticnes 
de  province  de  cette  année,  N°.  t8.  où  un  Notaire  d'A- 
miens a  fait  annoncer  qu  il  avoir  trouvé  le  fecret  cl'ôter  Tô- 
deur  à  l'Iniile  pour  les  Peintres»  »  Cette  dernière  ,  dit-il, 
V  fecKe  en  moins  de  dix  â  douze  heures ,  même  canà   les 
■  »  temos  lés  plus  humides  ,  fAÎt  le  double  de  Tonvra^^e  ât$ 
»  auties  ,   &  s^ employé  fans  crainte  des  fuh^s  funefiçs 
«  (]u'on  a  trop  fovvent  éprouvé  par  l'odeur  des  huile ç 
Y>  ordinaires,  ■■-'  Encore  une  fois  ce  n'efi:  pas  Todeur  de  Ce? 
Kuiles  qui  çfl:  fimefte  ,  mais  celle  du  inHange  des  r.iatiercs 
avec  1  huile  qui  font  à  redouter.  La  preuve  en  réfuke  de  ce 
'  que  les  ouvriers  qui  travai-Iîent  à  la  compoliîioîl    des  huikî 
n'en  font  jamais  incommodés.  N  ij 
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broyemens ,  les  calcinations  qu'on  eft  obligé 
d'en  faire ,  en  font  refpirer  ou  la  poudre  ou  la 
vapeur  ;  de-Ià  le  danger ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  ci- 
deffus.  Ainfi  je  confeille  très-fort  à  toutes  les 
perfondes  qui  veulent  s'adonner  à  la  Peinture , 
de  faire  venir  les  matières  toutes  broyées  & 
mélangées  fuivant  la  do(e  dont  elles  ont  be- 
foin  ;  c'eft  autant  de  gagné  fur  les  inconvé- 
niens.  Voyons  aftuellement  comment  on  peut 
éviter  ceux  de  l'emploi. 

Il  eft  prouvé  ,  dit  l'Auteur  de  l'examen  ci- 
defliis  cité  ,  que  cette  maladie  n'attaque  ja- 
mais les  Peintres  en  tableaux  ,  qu'elle  eft  au 
contraire  très  -  ordinaire  aux  Peintres  d'im- 
prefîion,  parce  que  ceux-ci  employent  les 
couleurs  à  grande  dofe ,  parce  qu'ils  Iqs  em- 
ployent liquides  ,  parce  qu'ils  les  détrempent 
eux-mêmes ,  &  que  tant  qu'ils  les  remuent,  & 
qu'elles  ne  font  pas  encore  liées  avec  l'huile 
elles  laiffent  échapper  une  grande  quantité  de 
particules  légères  qui  fe  répandent  dans  l'air 
ôc  fe  font  un  chemin  par  les  poumons  &  par 
l'œfophage  ;  enfin  parce  que  l'Ouvrier  eft  tout 
le  jour  en  travail.  On  a  cependant  vu  un  Peintre 
en  tableaux  en  être  pris  ;  mais  loin  d'infirmer 
ia  règle  générale ,  cette  exception  même  en 
eft  une  preuve  :  cet  homme  âvoit  l'habitude  de 
nétoyer  fon  pinceau  avec  la  bouche. 

Ainii ,  quiconque  voudra  peindre  en  huil^ 
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pour  ion  plaifir  ou  pour  (es  befoins ,  voit  affez 
ce  qu*il  a  à  faire  pour  éviter  le  danger.  Il 
faut  donc  : 

i^.  Ne  jamais  porter  fon  pinceau  à  la  boa- 
ehe  ,  ne  prendre  aucune  nourritiu-e  que  Toi^ 
ait  touché  avec  des  mains  chargées  de  cou*: 
leurs. 

2^.  Ne  détremper  les  couleurs  &  ne  travail- 
ler ,  autant  qu'il  fera  pofîible ,  qu'en  fe  plaçant 
dans  un  courant  d'air  affez  rapide ,  pour  dé- 
tourner de  la  refpiration  &  emporter  les  par- 
ticules métalliques  ou  les  vapeurs  qui  fe  dé- 
tachent du  mélange  ;  je  dis  les  vapeurs ,  car 
elles  peuvent  avoir  le  môme  effet  que  des  par- 
ticules moins  déliées,  fur-tout  lorfque  le  feu  les 
difperfe  dans  une  certaine  quantité,  La  preuve 
s'en  trouve  dans  l'avis  au  Peuple  de  M.  Tiflbf. 
Un  Jardinier  ,  dit  l'Editeur  ,  ayant  employé  du 
vieux  bois  d'un  treillage  peint  en  verd  >  à  chauf^ 
fer  le  four  où  Ton  cuifoit  le  pain  ,  à  faire  le  feu 
pour  cuire  le  potage  ,  Se  à  en  brûler  dans  un 
poêle ,  dont  on  levoit  le  couvercle  pour  met- 
tre le  bois  ,  cette  imprudence  caufa  à  plufieurs 
perfonnes  de  la  maifon  des  coliques  métal- 
liques. 

3^.  Ne  point  boire  de  liqueurs  ,  ni  une 
trop  grande  quantité  de  vin ,  même  bien  na- 
turel ;  l'intempérance  de  la  plupart  des  com- 
pagnons Peintres  qui  s'adonnent  à  l'eau-de-vie 

Kiij 
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&  aux  liqueurs  eft  preique  Tunique,  caufe  de' 
leurs  maladies  :  il  eft  même  aflez  rare  que 
ceux  qui  (ont  fort  rangés  en  foient  attaqués  , 
à  moins  que  ce  ne  foit  par  foibleffe  de  com- 
plexion ,  ou  quand  leur  tempérament  eft  dé- 
rangé. 

4^.  Ainfi  ,  ne  prenez  jamais  le  pinceau  lorf- 
que  vous  vous  fentirez  indifpofé  ,  ou  dans  un 
état  de  convalefcence  ;  laifTez  les  forces  & 
]'appéiit  revenir  ,  fur-tout  ne  vous  hâtez  pas  , 
ni  ne  vous  empreffez  à  vouloir  tout  exécuter 
rapidement  ;  laiffez  de  l'intervalle  à  vos  tra- 
vaux,  pouf  refpirer  im  air  plus  (ain  ;  évitez  la 
fatigue  ,  la  lueur  ;  ne  prenez  que  des  rafraî- 
ch  (Tans  ;  empêchez  qu'un  imprudent  domefti- 
que  que  vous  y  faites  travailler  ne  boive  des 
liqueurs  &  ne  s'enivre. 

5^.  En  général  ne  travaillez  jamais  à  jeun  , 
prenez  quelque  chofe  de  chaud ,  comme  lait  a 
café  ,  chocolat ,  fur-tout  fi  ces  liqueurs  vous 
conviennent  ;  on  a  l'expérience  que  le  befoin 
raffailé  fupporte  mieux  l'odeur  que  celui  qui 
foilicite ,  qui  conféquemment  e(l  plus  dans  le 
cas  de  recevoir  les  vapeurs  métalliques. 

Si ,  malgré  toutes  ces  précautions ,  on  fe  (en- 
toit  indifpofé  à  la  fuite  d'une  opération  ,  il 
faut  chercher  à  connoître  quelle  eft  la  caufe 
de  celte  incommodité  ,  fi  elle  provient  réel- 
lement de  la  couleur  ,  ou  fi  elle  n'a  pas  (a 
fcurcô  dans  une  dilpôfition  particulière  du  lem- 
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pcrament.  Les  fymptômes  de  la  maladie  que 
nous  allons  décrire  éclaireront  ià  -  defTus  les 
doutes  qui  pourroient  naître. 

La  colique  des  Peintres,  dit  FAuteur  de 
l'examen  du  Traité  de  M.  Tronchi^i ,  fe  caradô^ 
rife  par  une  douleur  gravative  à  la  région  d^ 
î'eflomac.  Ce  n'eft  d'abord  qu'une  efpece  d'an- 
goife ,  accompagnée  de  la  gêne  de  la  respira- 
tion ;  la  douleur  devient  enfuite  fort  vive  5c 
poignante  ,  occupe  toute  l'étendue  du  bas 
ventre  ,  Se  fe  répand  dans  la  poitrine  ,  les 
épaules ,  les  lombes  Se  l'épine  du  dos.  Il  fur- 
vient  des  envies  de  vomir ,  des  vomifTemens 
mêmes  :  le  ventre  eft  condipé  ,  plutôt  retiré 
vers  les  vertèbres  qui  prominent  en  devant  ; 
le  malade  urine  peu  :  qu  Iquefois  dans  cette 
maladie  une  paralyfie  faifit  graduellement  les 
extrémités  fupérieures  ,  Se  quelquefois  les  in- 
férieures à  mefure  que  les  douleurs  diminuent. 
Il  furvient  fouvent  du  délire ,  des  convullions 
&  des  accès  d'épilepfie  :  la  plupart  des  ma- 
lades n'ont  point  de  fièvre ,  ou  s'ils  en  ont , 
elle  refTc^mble  plutôt  à  une  fièvre  lente  qu'à 
une  fièvre  aiguë  :  les  envies  de  vomir  font  un 
accident  ordinaire  :  les  convulfions  n'arrivent 
que  lorfque  les  douceurs ,  toujours  très- vives 
^ans  cette  maladie,  deviennent  atroces;  elles 
le  font  quelquefois  au  point  que  les  malheu- 
reux qui  font  attaqués  de  cette  colique  ,  fa 
tordent  les  membres  nifqu'à  fe  les  luxer. 

Niv 
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Qu'on  ne  croye  pas  que  l'emploi  feul  des' 
couleurs  ibit  dans  le  cas  de  cauler  ces  horribles 
malac^ies  ;  la  colique  des  Peintres    ne  frappe 
que  ceux  qui  refpirent  les  exhalaifons  &  les 
Vapeurs  des  matières  que  l'on  calcine  ,  ou  qui 
boivent  des  vins  fophiftiqués  ,  ou  qui  prennent 
des  remèdes  corrofifs.  Eft-il  étonnant  que  toute 
là  machine  foit  cruellement  attaquée  lorfqu'elle 
eft  imprégnée  des  parties  fubtiles  de  cet  affreux 
poifon  ?  Mais  en  prenant  les  précautions  que 
Ton  vient  de  décrire ,  en  mettant  même  fi  l'on 
veut  au-devant  de  fa  refpiration  un  mouchoir 
ou  un  linge  qui  écartent  les  vapeurs  ;  je  ré- 
pondrois  prefque  que  l'on   n'en  fera  jamais, 
atteint. 

Si  cependant  on  éprouvoit  quelque  fâcheux 
accident ,  il  faut  en  chercher  de  bonne  heure, 
le  remède.  L'expérience  a  appris  que  le  vrai . 
traitement  confifte  dans  l'émétique ,  dans  les 
purgatifs  énergiques ,  dans  l'opium  ,  le  tout  à 
grande  dofe  ,  &  employé  dès  le  commence- 
ment ;  c'eft  la  méthode  qu'on  fuit  dapuis  long- 
tems  à  THôpital  de  la  Charité  de  Paris.  Elle 
a  été  publiée  d'abord  par  M.  Dubois  ,  Mé* 
decin  de  cette  Maifon  ;  elle  opère  en  fept  ou 
huit  jours  y  &  fouvent  plutôt ,  une  guérifon 
complette ,  &  lorfque  cela  n'arrive  pas ,  ce 
qui  eft  très-rare  ,  il  fufîit  de  recommencer  les  ^ 
jnçmes  remèdes  en  tout  ou  en  partie,  fuivaut* 
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Tqùe  les  circonftances  l'exigent.  Le  fuccès  de 
ce  traitement  étoit  tel  du  tems  de  M.  Dubois , 
que  fur  izoo  malades  qu'il  avoit  traités  lui- 
même  à  la  Charité  ,  ou  vu  traiter  par  le  Mé- 
decin qui  l'avoit  précédé  ,    à  peine  en  mou- 
rut-il vingt.    Ces  fuccès  ont    continué  de  fe 
foutenir.  De  là  cet  Hôpital  eft  encore  aujour- 
d'hui le  lieu  où  vont  fe  rendre  prefque  toug 
les  Ouvriers    de   Paris  ,   même   les   Ouvriers 
aifés,  que  leur  état  expofe  à  la  colique  des 
métaux.  Si  c'efl  pour  trouver  des  Médecins  ac- 
coutumés à  traiter  fouvent ,  &  conféquemment 
à  mieux  traiter  cette  maladie  ,  les  Artifans  ont 
raifon.  Mais  le   Public  auroit  tort  de  penfcr 
que  hors  de  l'Hôpital  de  la  Charité  un  homme 
attaqué  de  cette  colique  en  périra  prefque  né- 
ceffairement.  Les  Ouvriers  ont  cependant  la 
malheureufe  prévention  de  croire  que  le  trai- 
tement eil  un  fecret  renfermé  dans  le  fein  de 
cette  Maifon  ;  mais  cette  manière   eft  bien 
connue  :  fl   cependant  quelque    Médecin    l'i- 
gnoroît,  il  la  trouvera  ,  non-feulement  dans  la 
Thefe    de    M.  Dubois   &:    dans  l'Examen  du 
livre  de  M.  Tronchin  ,  deux  pièces  qui  peu- 
'    vent  être  rares,  mais  encore   dans  l'Avis  au 
Peuple  par  M.  TifTot ,  qui  fe  trouve  à  Paris 
chez  Didot.  On  y  verra  pareillement  qu'il  eft 
des  remèdes  qu'on  doit  éviter ,  &  il  e(t  d'au- 
tant plus  néceffaire  d'Qn  avertir  ,  que  ce  font 
préciiéoient  ceux  qui  fe  préfentent  les  premiers 
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à  refprlt.  Il  eft  conftaté  à  la  Charité  que  lef 
malades  qui ,  avant  d'y  être  conduits  ,  ont  été 
traités  par  des  huileux  ,  des  délayans  ,  des 
émoUiens,  6c  fur  tout  par  des  faignées,  ont 
beaucoup  plus  de  peine  à  guérir  que  les  autres, 
ou  font  du  nombre  de  ceux  qui  n'en  guériiTent 
pas.  Les  Ouvriers  de  Paris  font  eux-mêmes 
û  convaincus  de  cette  vérité ,  qui  de  THôpi- 
tal  s'efl  peu  à  peu  répandue  jufques  parmi 
€ux ,  qu'il  n'en  eft  prefqu'aucun  qui  n'âvertiffe 
lui-même  du  danger  de  ces  remèdes. 
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SECTION    TROISIEME, 

De  t emploi  du  Vernis  fur  la  Dorure, 

E  tcus  les  êtres  de  la  nature ,  il  n'en  e/l  pcut- 
€tre  pas  de  plus  tourmenté ,  &  furetTjent  aucun 
^e  plus  tourmentant  que  TOr  ;  le  befoin  &  le 
luxe  déchirent  les  entrailles  de  la  terre  pour 
l'en  tirer  ;  à  peine  en  a  t-il  gagné  la  furfacc  » 
qu'ils  en  font  un  proiée  qu'ils  varient  à  leur  ca- 
prices. Sous  quelque  forme  qu'il  paroiffe  ,  if 
annonce  l'aifance  du  maître  ,  aufîi  la  vanité  en 
a-t  elle  fait  fon  premier  befoin ,  &^  le  faftueux 
ne  croit  l'être  ,  qu'en  raifon  de  ce  métal  pro- 
digué fur  fes  habits,  fes  bijoux  ,  {^s  meubles, 
fes  appartemens  ,  fes  équipages.  La  néceiîité  a 
bien  fait  fans  doute  de  le  rendre  le  moyen 
unique  des  échanges  de  toutes  les  produdions 
terreflres  ,  mais  il  appartenoit  à  l'induftrie  de 
trouver  le  fecret  de  l'échanger  contre  lui-même  : 
c'eft  ce  qu'elle  a  faite  en  offrant  la  dorure  à 
rori>ueil  &  à  i'oftentation. 

La  dorure  efi  l'art  d'employer  l'Or  en  feuilles^ 
&  de  l'appliquer  fur  diverfes  matières.  On 
dore  &  on  argenté  fur  métaux  en  Or  moulu  ,  & 
en  Or  en  feuilles,  &  en  argent  haché.  On  dore 
fur  les  cuirs  ;  enfin  on  dore  en  huile  &  en  dé- 
trempe fur  les  bois,  plâtres  ,  &c.  La  première 
manière  eft  du  miniftere  des  Doreurs  fur  m©- 
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taux  nommés  damafquineurs.  La  féconde  con- 
cerne les  Doreurs  fur  cuirs  ,  &  les  Relieurs. 
Les  Peintres  ont  feuls  le  droit  de  façonner  la 
troifieme.  C*e{l  fous  ce  point  de  vue  de  fa  réu- 
nion avec  la  peinture ,  que  nous  allons  confi- 
dërer  ici  la  dorure. 

Les  Peintres  travaillent  plufieurs  fortes  de 
dorure  ,  mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
<le  fes  différentes  comportions  ,  il  eft  nécefiaire 
d'expliquer  quelques  termes  qui  faciliteront 
l'intelligence  du  mécanifme  de  cet  art. 

Termes  du  Doreur, 

.  Ajffîette  5  en  terme  de  Doreur  eft  une  compo- 
îîtion  qu'on  applique  avant  que  de  pofer  l'Or 
fur  les  parties  qu  on  veut  brunir.  Il  eft  néceffaire 
(îe  remarquer  que  lorfqu'on  veut  appliquer  une 
feuille  d'Or  fur  un  fujet  quelconque,  il  faut 
^auparavant  étendre  fur  ce  fujet  quelques  ma- 
tières ou  liqueurs  qui  happent  &  retiennent  la 
feuille.  Ainfi  Tafliette  efl  la  compofition  qu'on 
employé  pour  retenir  la  feuille  d'Or,  lorfqu'on 
Veut  brunir  la  dorure  en  détrempe  ou  àla  colle  ; 
comme  l'Or  couleur  ,  le  mordant  &  la  mixtion 
^dont  nous  allons  parler  ,  fervent  à  retenir  l'Qr 
«fens  les  dorures  à  l'huile. 

Or  couleur  ^  eft  le  refle  des  couleurs  qui  {e 

trouvent  dans  les  pinceliers  dans  lefquels  les 

Peintres  nétoyent  leur  pinceau  :  cette  matière 

extrêmement  grade  &  gluante  ayant  été  broyée 

&  pafTée  par  un  linge  ^  fert  de  fond  pour  y 
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appliquer  TOr  en  feuilles.  Il  faut  obferver  que 
plus  elle  eft  vieille,  plus  elle  eft  onâueufe:onl« 
laiffe  dans  un  vafe  vcrniffé  ,  ou  une  boîte  de 
plomb  l'efpace  d'une  année  au  foleil. 

L'on  fait  auffi  une  forte  d'Or  couleur  très- 
beavi ,  avec  du  blanc  de  cérufe  broyé  ,  dé 
la  litharge  ,  un  peu  de  terre  d'ombre  ,  ÔC 
l'huile  d'œillet  ,  lefquels  mêlés  enfemble  en 
confidance  fort  liquide  ,  l'on  met  auiîi  au  foleil 
l'efpace  d'une  année. 

»«  Quelques  bonnes   que   puifiTent   être  ces 

yy  méthodes  ,  les  Doreurs  Anglois,  dit  l'Ency* 

>»  clopédie  ,  aiment  mieux  fe  fervir  d'ocre  jaune 

»  broyé  avec  de  l'eau  qu'ils  font  fccher  fur  une 

»  pierre  à  craye  ,  après  quoi  ils  les  broyent 

»  avec  une  quantité  convenable  d'huile  grafle 

>f  &  defTicative  pour  lui  donner  la  conliftance 

»  néceffaire  :  ils  donnent  quelques  couches  de 

»  cette  compofition  à  l'ouvrage  qu'ils  veulent 

H  dorer,&  lorfqu'elles  font  prefque  féches,  mais 

»  encore  affez  ondueufes  pour  retenir   l'Or, 

»  ils  mettent  les  feuilles  par-defTus.  >*  Cet  Or 

couleur  ne  vaut  furemenc  pas  celui  dont  nous 

nous  fervons. 

Mordant  cfl  une  compofition  dont  on  fe  fert 
quelquefois  pour  dorer  à  l'or  mat  ,  fur -tout 
lorfqu'on  eft  preffé  ;  &  qu'oa  employé  pour 
bronzer.  On  le  fait  avec  du  bitume  de  Judée , 
de  l'huile  grafle  ,  on  y  incorpore  de  la  mine  àe 
plomb ,  ôc  on  l'éclaircit  avec  de  l'eflence  :  d'autres 
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jnettent  fimplement  du  Vernis   gras ,  maïs  il 
fait  moins  d'effet.  L'Auteur  en  débite  un  qu'il 
te  réferve  ,  &  qui  vaut  mieux  pour  dorer  &C 
bronzer. 

Depuis  fept  à  huit  ans  les  habiles  Ouvriers 
ont  renoncé  a  (e  fervir  d'or  couleur  6c  de  mor- 
dant pour  les  dorures  à  Thuile  ,  &  fe  fervent 
d'une  compofition  qu'ils  appellent  mixtion, 
C'eft  une  liqueur  préparée  que  chacun  fait  à 
fa  guife  ,  mais  qui ,  lorfqu'elle  efl  bien  faite  , 
remporte  de  beaucoup  &  fur  les  ors  couleurs  , 
$C  les  mordans,  en  ce  qu'elle  ne  fait  aucune 
épaifTeur  &c  ne  lailTe  appercevoir  aucune  lou- 
dure  des  feuilles  d'or. 

Vernis  à  Ja  laque  ed  une  liqueur  qu'on  pré- 
pare pour  dorer  quand  on  eft  très  prefTé  ,  &C 
pour  bronzer  :  il  fe  cotnpofe  en  faifant  fondre 
trois  onces  de  gomme  laque  platte  dans  une 
pinte  d'efprit  de  vin.  Ce  Veriiis  qui  n'a  ni 
çonf.flance  ni  brillant  efl  mal-à-propos  nommé 
Vernis  ;  il  fert  dans  les  apprêts  de  dorure  po:ir 
dégraiffer  les  couleurs  à  l'huile,  &C  les  difpofer 
à  recevoir  l'or  avant  que  de  coucher  de  mixtion  : 
on  en  parlera  plus  au  long  à  l'article  de  la 
tronze. 

Matur  Vor  ,  c'efl:  paffer  légèrement  de  la 
colle  en  détrempe  fur  les  endroits  qui  ne  doi- 
vent pas  être  brunis  ,  cette  façon  conferve  l'or 
&  l'empêche  de  s'écorcher. 
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Brunir  l'or  ^  c'eft  le  polir  &  le  liiTer  forte- 
ment avec  un  caillou  bien  uni,  taillé  en  forme 
de  dent  de  loup  ,  qu'on  appelle  pierre  à  brunir. 

Rarjimdtr^  c'eft  réparer  les  caiïures  ou  ger- 
uires  qui  fe  lont  faites  aux  feuilles  avec  d'autres 
petits  morceaux  de  feuilles  d'or  qu'on  applique 
avec  de  petits  pinceaux. 

Injirumens  du  Doreur.  ■. 

Pinceaux  à  mouiller  ,  on  s'en  fert  pour  mouil- 
ler l'ouvrage  afin  qu'il  puifle  retenir  l'or.  Cô 
font  des  pinceaux  de  poils  de  petit  gris  qu'il 
feut  avoir  foin  lorfqu'on  ne  s'en  fert  plus  de 
retirer  de  l'eau ,  &  preffer  pour  leur  faire  faire 
la  pointe.  - .  . 

rinceaux  à  r  amender  ^  fervent  pour  réparer  *^ 

les  cafTures  de  l'or  :  il  y  en  a  de  différentes  grof-  V 

feurs ,  ils  doivent  être  d'un  poil  très-doux  afia  jj* 

quils  ne  puiffent  point  endommager  l'or  en  le 
prenant  ,  ils  doivent  être  ronds  &  ne  point 
faire  la  pointe  comme  les  pinceaux  de  Peintre, 

Palette  à  dorer  ^  eft  un  bout  de  queue  de  poil 
de  petit  gris  qu'on  difpofe  dans  une  carte  ,  & 
auquel  on  fait  faire  Teventail.  Elle  fert  à  pren- 
dre la  feuille  d'or^  mais  auparavant  il  faut  la 
paîTer  légèrement  fur  la  joue  ,  fur  laqu'elle  on 
mer  de  la  graltTe  de  mouton,  qui  par-là  l'entre- 
tient dans  une  chaleur  douce.  Le  léger  frotte- 
ment qu'on  lui  fait  faire  fur  cette  graifTe  lui  fait 
happer  les  feuilles  d'or  qu'on  enlevé  6i  qu'on 
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pofe  doucement  fur  l'ouvrage  en  haletant  un 
peu  deffus  pour  l'étendre  :  ordinairement  à 
l'autre  bout  de  la  palette  eft  attaché  un  autre 
pinceau  qui  fert  à  appuyer  la  feuille  d'or  aufTitôt 
<Ju'elle  eft  pofée. 

Le  CouJJin ,  eft  un  morceau  de  bois  d'un 
carré  long  fur  lequel  on  met  deux  ou  trois  cardes 
de  bon  coton  de  Tépaifleur  de  trois  doigts  ,  en- 
fuite  on  étend  defliis  une  peau  de  veau  dégraifl'ée 
&  pafTée  au  lait  que  les  Corroyeurs  vendent  , 
bc  qui  ne  fervent  qu'aux  Doreurs.  Cette  peau 
tendue  ,  Ton  attache  à  une  des  extrémités  du 
carré  une  feuille  de  parchemin ,  ce  qui  forme 
un  bordage  pour  maintenir  l'or. 
•  Le  Bilboqua ,  eft  un  petit  morceau  de  bois 
qui  préfente  une  furface  unie  fur  laquelle  on 
adapte  de  l'écarlatte  ,  on  haleté  deftiis  &  on  en 
levé  les  bandes  des  feuilles  qu'on  a  coupées  avec 
un  couteau  d'une  lame  large  &  mince  pour 
couper  l'or,  &  qu'on  pofe  à  coté  l'une  de  l'autre. 
11  fert  à  dorer  les  parties  droites  qu'on  ne  veut 
pas  qui  débordent ,  ce  qui  dore  plus  propre- 
ment &  plus  jufte  que  la  palette. 

Vierre  à  brunir^  eft  un  caillou  dur  &  tranfpa- 
rent,  lequel  étant  affûté  fur  une  meule  en  dent 
de  loup  &i  poli ,  on  l'emmanche  dans  une  virole 
de  cuivre  qui  ait  un  manche  de  bois. 

Maùens 
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Matières  dont  fc  fervent  Us  Doreurs, 

Les  Doreurs  fe  fervent  comme  les  Peintres 
de  blanc  de  cérufe ,  de  litharge ,  de  terre  d'om- 
bre ,  d'huile  d'oeillet ,  d'ocre  jaune ,  de  gomme 
guîtc  ,  de  ftil  de  grains  ;  ainfi  nous  ne  revien- 
drons point  fur  ces  objets  dont  nous  avons 
donné  déjà  des  définitions  -,  mais  ils  empîoycnt 
fpécialemenf  les  matières  fuivantes,  dont  il  a 
été  déjà  parlé  ci  devant,  dont  nous  n'avons 
point  indiqué  ni  la  quantité,  ni  marqué  quel 
devoit  en  être  le  choix. 

Mine  de  plomb  ,  eft  un  plomb  minéral  que 
nous  appelions  crayon^  &  qui  fert  à  deiliner  ; 
il  doit  être  léger  ,  médiocrement  dur  ,  fe  taillant 
aifément ,  net ,  uni ,  de  couleur  noire  argentée  , 
luifante  :  on  le  choifit  en  morceaux  de  moyenne 
grofieur  ,  long ,  d'un  grain  fin  &  ferré.  Il  ne 
fert  qu'à  l'aiTiette. 

Sanguine  ou  crayon  rouge  ^  eft  une  terre  roii^e 
qu'on  trouve  dans  les  carrières  de  Capadoce  ; 
il  y  en  a  de  plufieurs  efpéces,les  unes  font  d'une 
feule  couleur,  les  autres  font  tachées  ,  quel- 
ques-unes font  cendrées  &  graifTeufes ,  les  au- 
tres font  dures  &  féches ,  elles  fervent  aux  Ou- 
vriers pour  crayonner  &  tirer  des  lionnes.  On 
nous  apporte  d'Angleterre  une  autre  efpéce  de 
fanguine  qu'on  taille  facilement  pour  faire  des 
crayons  ,  qu'on  appelle  aufïi  crayon  rouge.   On 
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doit  la  chûifir  rouge,  brune,  péfante ,  com- 
pare ,  unie,  douce  au  toucher  ;  elle  Tert  aulîi 
pour  l'afTiette  6i  pour  les  apprêts  de  la  dorure 
à  la  grecque  étant  calcinée. 

Le  Bol  d'^rmémc ,  eft  une  terre  graifTeufe  ou 
arf^illeufe  ,  douce  au  toucher,  fragile  ,  de  cou- 
leur rouge  ou  jaune ,  qu'on  nous  apporte  ea 
morceaux  de  différentes  grofFeurs  Se  figures. 
On  en  faifoit  venir  autrefois  du  Levant  &  d'Ar- 
ménie ,  on  l'appelle  encore  hl  Oriental ,  ou  bol 
d'Arménie  :  mais  tout  le  bol  que  nous  voyons 
&  que  nous  mettons  préfentemcnt  en  ufage,  eft 
tiré  de  divers  lieux  de  la  France.  Le  plus  beau 
&  le  plus  elîimé  vient  de  Blois  ,  de  Saumur  de 
Bourgogne  ronentrouvedansplufieurscarrieres 
autour  de  Paris  ,  comme  à  Bâville  ,  à  Meudon  ^ 
qui ,  quand  il  eft  bien  rouge ,  eft  afl'ez  recherché. 
On  choifît  le  bol  net  ,  non  graveleux  ,  doux 
au  toucher,  rouge,  luifant ,  s'attachant  aux 
lèvres  quand  en  l'en  approche  ,  il  fert  aufîi  à 
l'aftiette. 

Rocou ,  eft  une  pâte  féche  ou  un  extrait  qu'on 
a  tiré  par  infufion  ou  macération  des  grains  con- 
tenus dans  la  gouffe  d'un  arbre  cuhivé  dans 
toutes  leslfles  de  l'Amérique  ,  &  qu'on  appelle 
communément  Rocou,  Il  faut  choifir  la  pâte  de 
i^ocott  féche ,  haute  en  couleur  rouge,  d'une 
odeur  forte  &  affez  défagrèable. 

Talc ,  eft  une  efpéce  de  pierre  ou  matière  mi- 
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ftérale  ,  belle ,  blanche  ,  unie  ,  polie ,  douce  au 
toucher ,  luifante  ,  tranfparente  ,  fe  féparant 
par  feuilles  ou  par  écailles  incombuftibles.  îi 
y  en  a  de  deux  efpéces,  une  appellée  Talc  de 
Vtnïfù  5  &  l'autre  Talc  de  Mofcovk,  Le  Talc  de 
Venife  eft  molafTe  ,  écailleux ,  péfant ,  paroif- 
fant  graiffeux  au  toucher  quoiqu'il  foit  fec  *  de 
couleur  argentine  tirant  fur  le  verdâtrej  un 
peu  tf aiifparent ,  c'eft  celui  dont  on  tâche  de 
tirer  l'huile.  Quand  on  veut  le  réduire  en  pou- 
dre ,  on  le  râpe  avec  une  peau  de  chien  de  mer  ^ 
ou  bien  on  le  calcine  dans  un  creufet  fur  le  feit 
environ  un  quart  d'heure  ,  puis  on  le  pile  dans 
Un  mortier  de  fer  qu'on  a  échauffé  fur  k  feu 
jufqu'à  la  rougeur  :  on  paffe  ce  Talc  pilé  par 
un  tamis. 

Le  Talc  de  Mofcovie ,  efi:  dur ,  uni ,  poli ,  lui- 
fant,  doux  au  toucher,  fe  féparant  par  feuilles 
minces  prefqu'auffi  trarifparèntes  que  du  verre , 
&  quelquefois  rougeâtres.  On  doit  le  choifir  le 
plus  net ,  le  plus  tranfparent  ;  on  s'en  fert  pouf 
faire  des  lanternes ,  comme  on  fe  fervirôit  dé 
ia  corne  ,  tuais  il  eft  plus  comniode  >  car  il  êft 
plus  tranfparent ,  &  il  n'eft  point  comme  ellô 
fujet  à  fe  brûler.  Il  s'en  trouve  aufîi  dans  des 
carrières  de  pierre  à  plâcre  aux  environs  dé 
Paris* 

Safran  ,  eft  une  houpe  qui  vient  d'urt  ptailë 
qu'on  cultive  «n  plufieurs  end'  oits  de  la  France 
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&  fur-tout  dans  le  Gâtinois.  Il  faut  le  choifir 
nouveau  ,  bien  féché  ,  maïs  molafTe  &  doux  au 
toucher  ,  en  longs  filets  ,  de  t  ès-belle  couleur 
rouge,  les  moins  chargés  de  parties  jaunes;  fort 
odorant ,  d'un  goût  balfamique  ,  agréable.  On 
le  conferve  dans  des  boîte  bien  fermées.  Le 
Safran  &  le  Rocou  s'employent  pour  faire  des 
Vermeils. 

Le  Mofyhdoi^cs  ,  ou  en  françois  Mine  de 
plomb  y  eft  une  efpéce  de  mine  de  plomb  moins 
péfante  ,  mais  beaucoup  plus  dure  que  la  com- 
mune ,  ou  une  piere  noire  douce  au  toucher, 
reiïembla  te  en  quelque  manière  au  crayon 
noir.  Elle  naît  dans  des  mines  d'argent,  ou  dans 
des  mines  particulières  en  Angleterre  ,  Ôc  en 
plufieurs  autres  lieux.  Cette  matière  eft  très- 
difficile  à  mettre  mfujion  ,  on  la  prétend  delTi- 

cative. 

De  la  Dorure, 

On  trouve  dans  nombre  de  volumes  diifFérens 
procédés  pour  faire  la  Dorure  :  mais  j'ofe  le 
dire  avec  confiance  ,  à  citer  même  l'Encyclo- 
pédie ,  le  Diûionnaire  des  Arts  ,  le  Livre  des 
Secrets  des  Arts  &  Métiers  (i);  aucun  ne  les 

(i)  Je  ne  parle  point  ici  d'un  petit  Livre  nouveau  ,  qui  a 
paru  il  y  a  deux  mois ,  chez  Defnos ,  dont  on  promet  la  fuite 
de  trois  en  trois  mois  ,  intitulé  :  Étrennes  de  Minerve  aux 
Artijles  5  ou  Alexis  Moderne  ,  concernant  di[férens  Se  • 
ciets  fur  l'Agriculture ,  les  Arts  &  Métiers ,  extraits  de  plus 
de  5»  00  Auteurs ,  &  de  la  plus  grande  utilité.  Si  cous  les  arti- 
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a  fuffifament  détaillée.  Le  Public  par  la  coni- 
paraiibn  qu'il  eft  à  porrée  de  faire  de  ma  façon 
de  travailler  avec  celles  qui  fc  trouvent  dans 
tous  ces  livres  ,  fe  déterminera  fans  doute  à 
croire  mes  procédés  &  plurs  fùrs  &  plus  cxafts  : 
ainfi  fans  critiquer  ni  citer  ceux  qui  en  ont  parlé 
avant  moi,  je  me  contenterai  de  rapporter 
ma  manière.  Peut-être  trouvera- 1- on  que  je 
m'arrête  trop  fur  ces  détails  ,  mais  je  l'ai  déjà 
dit ,  la  maladreiTe  feule  eft  prompte  ,  l'habileté 
lente,  ôc  la  perfedion  minutieufe 

La  Dorure  s'appliq:)e  ou  à  la  détrempe  ou 
à  l'huile  ,  félon  que  les  fujets  font  difpofés  à 
la  recevoir  :  c'efl  de  cette  dernière  dont  on  fe 
fert  ordinairement  pour  dorer  les  dômes ,  les 
combles  des  Eglifes ,  des  Bafiliques  ,  des  Palais , 
les  figures  de  plâtre  Se  de  plomb  qu'on  veut 
expofer  à  l'air  ou  aux  injures  du  temps  ;  elle  ne 
craint  point  l'humidité,  aufîi  lappliquc-î-cn 
fur  toutes  fortes  de  métaux ,  comme  grilles , 
balcons,  fur  les  équipages  mêmes  ,  fur  lefqnels 
elle  réfifte  à  être  lavée  fous  les  jours  fans  crainte 

des  concernans  rAgriculture ,  les  Arrs  &  les  Métiers  ne 
font  pas  mieux  traites  que  la  Dorure  ,  excepté  tourcfois  l'ar- 
ticle irp  ,  répété  article  144  ,  pour  matter  l'argent ,  cjuiell: 
alfez  bon  ;  le  Public  peut  fe  difpenfer  d'accueillir  les  Éuen- 
nes  de  cette  Minerve  ,qui  ne  paroit  pas  trop  inftruice  ;  des 
Secrets  qu'on  trouve  dans  neuf  cens  Auteurs,  qu'on  ne  cire 
point ,  ne  foin  certainement  pas  des  fecrets  ,  &  l'on  doit  fe 
défier  d'une  compilation  faite  fans  ordre  ,  fins  choix  ,  faxis 
coniioiiïkncss ,  qui  ne  répète  aue  des  erreurs. 

Oii> 
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d'être  emportée.  La  Dorure  en  détrempe  fe 
fait  avec  plus  d'apprêt  ,  &  fur-ement  avec  plus, 
d'art  :  il  eft  confiant  néanmoins  qu'elle  ne  peut 
être  employée  en  autant  de  fu jets  que  la  premie-- 
re.  Quelques  ouvrages  de  fculpture,  de  Âne,  de 
bois  5  de  boîtes  de  cartons  ,  quelques  parties, 
d'appartement  font  les  feuls  qu'on  dore  à  1^ 
collç,  encore  faut  il  qu'ils  foient  à  couvert  : 
cette  dorure  ne  pouvant  réfifler  ni  à  la  pluye 
ni  aux  impreffions  de  l'air  qui  la  gâtent  &c  Vé-. 
caillent  aifément  :  mais  auffi,  qu'elle  délicatefle! 
quel  fini  !  La  Dorure  à  l'huile  a  pour  ainfi  dire 
par- tout  la  même  phyfionomie  ;  l'autre  au  con- 
iraipe  refpire  :  par  fes  ombres  ,  fes  reflets ,  (on 
bruni ,  fon  mat  ,  fes  nuances  ,  l'or  imite  &Ç 
peint  tout.  Dans  les  mains  de  l'infortuné  Midas  > 
tout  ce  qu'il  touchoit  fe  changeoiî  en  or  ;  mais, 
dans  celles  du  Doreur  habile  ,  ror  devient 
tout  ce  qu  il  veut.  Nous  allons  donner  les  pro- 
cédés de  la  Dorure  en  détrempe  &  de  celle 
à  l'huile  fimple  ;  nous  finirons  le  chapitre  ea 
indiquant  la  manière  de  faire  des  fonds  avantur^ 
vés  5  des  fonds  or  fables  &  de  bronzer, 

Z^c  la  Dorure  ^n  détrempe^ 

Quoique  les  premières  préparations  dé  la 
Dorure  en  détrempe  foient  les  mêmes  que  celle$ 
«.iç  la  détrempe  vernie  ^  néanmoins  nous  allons^ 
indiquer  tout  Iç  procédé  çn  entier  ,  ayaçit  foia 
^^  diflinsuçr  par  des  alinéa  les  opérations*. 
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Une  obfervation  effentielle  à  faire  ,  c'eft  que 
la  Dorure  en  détrempe  demande  à  être  faite 
dans  des  atteliers  oii  Ton  puiffe  fe  garantir  de 
Tardeur  du  foleil,  la  grande  chaleur  de  l'été  y 
efl  contraire  :  de  même  il  faut  éviter  de  tra- 
vailler dans  des  endroits  trop  humides  ,  écar- 
ter les  mauvaifes  haleines  ,  les  odeurs  mal- 
faifantes ,  ôc  fur  -  tout  en  éloigner  les  per- 
fonnes  du  fexe  dans  leurs  temps  critiques. 

i^.  Prenez  une  bonne  poignée  de  feuilles 
d'abfynthe ,  deux  ou  trois  têtes  d*ail  que  vous 
ferez  bouillir  dans  une  pinte  d'eau  que  vous 
réduirez  à  moitié  &  pafferez  par  un  linge  , 
ajoutez  enfuite  une  demi-poignée  de  fel  Se  un 
demi-fep.ier  de  vinaigre;  mêlez  quantité  égale 
àe  cejusavsc  autant  de  honne  colle  bien  bouil- 
lante pour  l'employer  dans  cet  état,  encollez 
vos  bois  bien  chaudement.  Cette  première 
opération  fert  à  dégraiffer  le  bois ,  6c  à  le  difpo- 
fer  à  mieux  mordre  les  apprêts. 

2®.  Prenez  de  la  colle  très  forte  que  vous 
ferez  bien  chauffer ,  vous  y  infuferez  fur  une 
pinte  trois  bonnes  poignées  environ  de  b^anc  de 
hougîval  pulvériféôt  paiTé  autamis  defoie,lequel 
étant  infufé  ,  remuerezbjen  &  en  donnerez  une 
couche  bien  chaude  en  tapant  fur  l'ouvrage  bien 
finement,  de  crainre  qu'il  ne  refte  d'épaif- 
feur  dans  quelques  endroits ,  il  faut  de  même 
en  tapant  aller  dans  les  petits  fonds  cle  iculp,- 

O  iv 
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lure  avec  une  petite  brofTe.  Il  faut  que  cette 
couche  d'encollage  blanc  foit  légère,  &  néan- 
moins que  le  bois  en  foit  fi  bien  atteint  qu'on 
ne  l'apperçoive  plus. 

3  ^•.  Prenez  enfuite  de  la  forte  colle  ,  foupou- 
drez  y  du  blanc  à  difcrétion  jufqu'à  ce  qu'on 
ne  voye  plus  la  colle  paroître ,  qu'il  furnâge 
fur  la  colle  d'un  bon  doigt  environ  ,  &  qu'elle 
en  foit  abfolument  couverte  :  vous  couvrirez 
le  pot ,  le  mettrez  loin  du  feu  pour  le  main- 
tenir dans  un  état  de  tiédeur,  demi- heure 
après,  remuez-lç  avec  la  broiïe  jufqu'à  ce  qu'on 
ne  voye  plus  aucuns  grummeleaux  dedans  ,  & 
que  le  tout  foit  bien  mêlé  ,  il  faut  qu'elle  foit 
un  peu  chaude  ,  enfuite  avec  une  broffe  tapez 
comme  dans  l'encollage  ci-defî'us  très-finement 
&  également,  car  s'il  étoit  trop  épais,  l'ouvrage 
feroit  fujet  à  bouillonner  :  en  donner  fept ,  huit 
ou  dix  couches ,  félon  que  l'ouvrage  6c  la  dé-' 
fvQuofité  des  bois  &  fculptures  peuvent  l'exi- 
ger ;  ayant  bien  foin  que  les  parties  faillantes 
qui  doivent  être  brunies  ,  foient  bien  garnies 
de  blanc  ,  car  le  bruni  de  l'or  en  ell  plus  beau. 

5  ®.  N.  B.  Il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  point 
appliquer  de  nouvelles  couches  que  la  dernière 
ne  foit  bien  féche  ;  entre  les  couches  il  faut  abat- 
tre les  petites  boffes,  boucheries  défauts,  &  au- 
tres défeduofités  qui  peuvent  fe  trouver  ,  avec 
un  mauic  qu'on  faitde  blanc  &  de  colle  qu'on  ap- 
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pelle  gros  blanc  ,  avoir  une  peau  de  chien  pour 
ôter  les  barbes  du  bois.  Il  faut  aufli  avoir  grand 
foin  que  les  huit  ou  dix  couches  ci-deffus  foient 
bien,  égales  ent'elles  ,  c'eft-à-dire  que  la  colle 
foit  dans  toutes  de  la  même  force ,  &  que  la 
quantité  de  blanc  qu'on  y  infufe  foit  le  même; 
car  s'il  arrivoit  qu'on  appliquât  une  couche  forte 
fur  une  plus  foible  ,  la  première  n'étant  pas  en 
état  de  la  foutenir,  l'ouvrage  tomberoit  par 
écailles. 

5®.  La  dernière  couche  de  blanc  doit-ê  re 
d'une  bonne  chaleur,  &  donnée  un  peu  plus 
clair  en  adouciffant  légèrement  avec  la  broffe. 

6°,  L'ouvrage  bien  {qc  ,  prenez  une  pierre 
ponce  que  vous  taillerez  uniment,  6c  uferez 
fur  un  carreau  en  en  formant  de  plattes  ,  pour 
adoucir  le  milieu  des  panneaux ,  &  d'autres 
que  vous  arrondirez  pour  aller  dans  les  mou- 
lures ;  vous  taillerez  aufîi  des  petits  bâtons  de 
bois  blanc  très-minces  pour  vuider  vos  mou- 
lures qui  peuvent  être  engorgées  par  des  blancs. 

7^.  Adouciffez  votre  ouvrage  en  n'en  mouil- 
lant que  petite  partie  à  petite  partie  avec  votre 
broffe  ,  vous  fervant  de  vos  pierres  félon  vos 
parties ,  &C  de  vos  petits  bâtons  de  bois  blanc 
pour  entrer  dans  les  carrés  ;  en  miême  temps 
avec  une  brode  qui  foît  douce  ,  &  qui  ait  fervi 
au  blanc,  lavez  à  mefure  que  vous  adoucifTcz 
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pour  ôter  la  bourbe  qui  le  forme  par-defTus, 
Lavez  enfuite  avec  une  petite  éponge  ,  pour 
pomper  l'eau  ,  prenez  garde  qu*il  n'en  refle  , 
&c  ôtez  tous  les  petits  grains  qui  peuvent  s'y 
trouver  bien  légèrement  avec  le  doigt.  C'eft  ce 
qui  prépare  la  beauté  de  l'ouvrage  &  paroit 
rendre  le  bois  comme  un  métal  doré  d'or 
moulu.  PafTez  par-deffus  un  linge  qui  foit  de  toile 
rude,  ayant  foin  que  les  parties  quarrées ,  ainû 
que  les  tranches  foient  très-unis  &C  les  onglets 
bien  vuides. 

S^,  L'ouvrage  adouci,  lavé  &  fec,  il  faut 
mettre  fa  fculpture  dans  fa  première  beauté; 
on  prend  des  fers  faits  en  forme  de  crochet  de 
différentes  efpéces ,  avec  lefquels  on  répare 
toute  la  fculpture;  on  dégorge  les  moulures, 
c'efi  ce  qu'on  appelle  refendre  &  réparer  ^  ce  qui 
doit  fe  faire  avec  bien  du  foin. 

9^.  L'opération  faite,  il  faut  dégraifier  avec 
un  linge  mouillé  qu'on  pafTe  légèrement  fur 
les  parties  qu'on  fe  propofe  de  brunir ,  les 
laver  avec  une  petite  éponge,  &  prendre  garde 
qu'il  ne  refte  aucuns  grains  ou  poils  de 
broffe. 

10"^.  L'ouvrage  fec,  prêlez  légèrement  avec- 
de  la  prêle  toutes  Its  parties  unies  ;  ayez  foin 
de  ne  pas  trop  ufer  le  blanc  ^  &  liffez  •  le  par- 
faitement. 

11^.  Prenez  de  la  colle  de  parchemin  nette 
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claire ,  un  peu  moins  forte  que  la  colle  au 
blçinc  ;  mettez-y  de  l'ocre  jaune  broyé  fur 
une  T)ierre  avec  de  l'eau  ;  lequel  étant  dé^ 
trempé  avec  la  colle  chaude ,  vous  laifferez 
repofcr  ;  lorfque  le  jaune  fera  précipité  au 
fond ,  vous  pafîerçz  le  deifus  au  travers  d'un 
tamis  do  foie  ou  d'une  mouffeline  fine  ,  enfuite 
faites  le  chauffer,  &  employez-lç  très-chaud 
avec  une  brofle  trés-douce  &  bien  nette  ;  aye^ 
grand  foin  de  ne  pas  gâter  l'ouvrage  en  frottant 
trop  long  -  temps ,  ce  qui  détremperoit  le 
blanc  6c  ôteroiî  les  traits  fins  de  la  réparure. 

12^*.  Le  jaune  pofé  ôc  bien  fec,  avec  un 
linge  de  toile  neuve  &  féche  ,  frottez  légè- 
rement deinis  votre  ouvrage  ,  pour  en  ôter 
les  grains  &  poils  de  broife  qui  peuvent  s'y 
trouver.  Le  jaune  fert  à  la  dorure  pour  pren- 
dre l'or,  ce  qui  lui  fert  de  mordant  &  à 
remplir  les  fonds  où  quelquefois  l'or  ne  peut 
pas  entrer. 

i^^.  Il  faut  donner  fur  les  parties  qu'on 
veut  brunir,  &  fur  les  parties  qui  doivent 
reder  martes,  trois  couches  d'aj/tette,  qui  eft 
composée  de  bol  d'Arménie,  d'un  peu  de 
fanguine,  très-peu  de  mine  de  plomb,  & 
quelques  gouttes  d'huile  d'olive  ,  plus  ou  moins 
félon  que  la  do^'e  en  eft  forte,  ce  qui  peut 
former  une  demi  -  cuillerée  fur  une  livre  de 
drogues  mclées  enfemble.  Les  drogues  doi-- 
veat  être  broyées    très-finemait  chacune  à 
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part  ,  fur  une  pierre  avec  de  l'eau  très-claire, 
cnfuire  les  mêler  enfemble  avec  de  Thuile  d'o- 
live,  &  les  rebroyer  toutes  enfemble.  Cette 
compofition  fait  la  beauté  de  la  dorure  pour 
ceux  qui  favent  la  gouverner  &:  la  bien  faire. 

14°.  Prenez  delà  colle  légère  de  parche- 
min ,  très-belle  &  très-nette  ,  en  confiflance 
de  gelée ,  fans  aucune  matière  étrangère  ; 
lorfqu'clle  eft  un  peu  chaude,  détrempez  y 
l'aiTiette.  Donnez-en  trois  couches  ,  avec  une 
petite  brolTe  de  poil  de  fanglier ,  très-longue-- 
6c  mince  ,  dont  le  poil  foit  très  doux  6c  fait 
exprès  ;  étendez  les  couches  fur  les  parties 
qu'on  veut  brunir,  6c  fur  celles  qui  doivent 
refier  martes,  évitant  de  n'en  point  laiffer 
entrer  dans  les  fonds  qui  doivent  refter  en 
jaune. 

15".  Apres  lefdites  trois  couches,  frottez 
les  endroits  qui  doivent  refter  mats ,  avec 
un  linge  neuf  5c  fec,  dans  ks  grandes  par- 
ties unies  ,  ce  qui  fait  que  l'or  qu'on  ne  doit 
point  brunir  ,  s'étend  bien ,  devient  brillant  ^ 
&  fait  couler  l'eau  deflbus  fans  tacher,  quand 


on  dore. 


]  6^.  Donnez  enfuite  deux  couches  de  la 
môme  alTiette  détrempée  ,  dans  laquelle  vous 
verferez  une  petite  larme  d'eau  pour  adoucir 
fur  les  parties  qui  n'auront  point  été  frottées 
avec  le  linge,   ôc   qui  doivent   être  brunies. 
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L'ouvrage  alors   eft  prêt   à  recevoir  l'or. 

ly.  Prenez  de  l'or  très-beau,  d'égale  cou- 
leur, &  point  piqué;  il  s'en  vend  depuis -le 
prix  de  70  livres  le  millier  de  feuilles  ,  julqu'à 
150  liv.  Les  ors  les  plusufités  dans  la  dorure, 
font  depuis  80  jufqu'à  120  liv. 

i^^.  Vuidez  un  livret  d'or  fur  votre 
couffinet,  mouillez  votre  ouvrage  avec  de 
Teau  claire  ,  pure ,  nette ,  &  furtout  très- 
fraîche;  car  dans  l'été  on  y  ajoute  de  la  glace, 
ayant  foin  d'en  changer  de  demi -heure  en 
demi  -  heure.  Vous  aurez  des  pinceaux  de 
dilFérentes  groffeurs  pour  mouiller  à  mefure  la 
partie  qu'on  veut  dorer,  ne  mouillant  que  la 
place  oii  vous  voulez  mettre  votre  or.  Ob- 
fervez  de  dorer  les  fonds  avant  les  parties  fu- 
périeures  de  deflus. 

15)^.  La  feuille  pofée ,  faites  paiïer  avec 
un  pinceau  de  l'eau  derrière  la  feuille  que 
vous  venez  de  pofer  ,  en  appuyant  fur  le  petit 
bord,  évitant  qu'il  n'en  paffe  par-defTus,  ce 
qui  tacheroit  l'or  furtout  aux  parties  qu'on 
veut  brunir;  cette  eau  étend  la  feuille,  eiî- 
fuite  on  halere  deffus  légèrement.  Retirez 
enfuite  l'eau  qui  auroit  pu  s'amafTer  avec  le 
bout  d'un  pinceau ,  car    elle    pouriroit  l'ou- 


vrage. 


20^.  La  partie  étant  dorée ,  laiffez  la  fécher 
pour  brunir  les  parties  que    vous  avez    dif- 
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pofé,  ayant  foin  que  l'ouvrage  ne  foit  j3à3 
trop  fec  ,  ce  qui  rendroit  le  bruni  moins  beau  ; 
mais  auparavant  pafTez  la  pierre  dans  les  filets 
quarrés,  pour  appuyer  l'or,  qui  quelquefois 
s'élève  en  cloche. 

21  >.  PafTez  un  pinceau  de  poil  long  &  très- 
doux ,  bien  légèrement  fur  l'ouvrage ,  pouf 
ôter  la  poufîiere  qui  pourroit  y  être  torrl- 
bée  ;  enlliite ,  avec  votre  pierre  à  brunir  ,  allez 
&C  revenez  deflus  votre  ouvrage ,  appuyant 
le  pouce  gauche  fur  la  pierre  même,  pour 
la  maintenir  de  crainte  qu'elle  ne  s'échape 
&  n'aille  toucher  les  parties  qui  ne  doivent 
point  être  brunies.  S'il  ar  ri  voit  qu'il  y  eut 
quelques  taches  dans  votre  bruni,  mouillez 
l'endroit  avec  un  petit  pinceau  bien  léger  , 
appliquez-y  un  petit  morceau  d'or ,  que  vous 
brunirez  quand  il  fera  fec. 

22®.  Vos  parties  brunies,  il  faut  matter 
les  autres ,  ce  qui  fe  fait  en  prenant  de  la 
colle  de  parchemin ,  belle  >  fans  aucune  partie 
terreufe ,  bien  tamifée ,  d'une  confiftance 
moitié  forte  de  la  colle  pour  le  jaune  (  N^.  1 1  ) 
qu'on  applique  chaude,  fans  qu'elle  le  foit 
trop  néanmoins,  de  crainte  d'enlever  l'or, 
allant  doucement  &  légèrement ,  ne  pafTant 
qu'une  feule  fois  deffus  l'or,  &  entrant  bien 
dans  les  petits  fonds  6c  refends  de  fculpture , 
ce  qui  niatte  &  appuie  l'or  -,  il  arrive  quel- 
quefois que   le   Doreur  a   oublié  de  mettre 
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l'or  dans  des  petits  fonds  ,  ou  qu'en  paiïant 
cette  colle,  il  s'enlève  quelques  petites  parties 
d'orj  alors  il  faut  en  couper  u;.e  feuille  fur 
le  coufîîn ,  par  petits  morceaux ,  les  pofer 
avec  un  pinceau  à  ramender ,  après  aoir 
mouillé  la  place  où  il  en  manque  avec  un 
petit  pinceau  un  peu  trempé  ;  lorfque  le  ra- 
mendage  eft  fec ,  paffez  un  peu  de  colle  fur- 
chaque  endroit ,  ce  qui  s'appelle  ramender. 

23°.  Préparez  le  vermeil  qui  eft  une  li- 
queur qu'on  fait  avec  une  partie  de  fang 
dragon ,  de  raucou  ,  de  gomme  gutte  &  du 
beau  fafran  qne  vous  ferez  bouillir  enfemble 
en  confiftance  d'une  liqueur  que  vous  p^fferez 
dansun  tamis  de  foie,  ou  moulTeline  ,  chaque 
fois  que  vous  Temployerez  ,  jettez-y  de  l'eau  de 
gomme  arabique  qui  fe  compofe  d'un  quarteron 
dégomme  fondue  dans  une  pinte  d'eau. 

24^.  PafTez  votre  vermeil  avec  un  pinceau 
très- fin,  trempant  le  pinceau  pour  vermillon- 
ner  dans  tous  les  refends  de  vos  ornemens, 
dans  les  carrés  &  petites  épaifleurs  ,  Itfquels 
donnent  un  reflet  à  l'ouvrage,  &  lui  donnent 
la  couleur  d'or  moulu  ,  ayant  grand  foin  de 
n'en  point  mettre  trop  à  nage ,  ce  qui  forme- 
roit  des  noirs  ;  il  faut  le  pafTer  légèrement 
avec  goût  &:  propreté ,  &  ne  faire  que  gliffer 
fimplement  fur  l'or. 

2^^.  Avec  de  la  colle  à  matter  ,  pafTez 
fur  tous  vos  mats,  une  féconde  couche   de 
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colle  plus   chaude  que  la  première  :  cela  s'ap- 
pelle repaffer,  &  c*eft  ce  qui  appuie  ôc  termine 
l'ouvrage. 

Ainli,  l'on  voit  qu'il  y  a  dix-huit  opéra- 
tions principales  pour  finir  un  ouvrage  de 
dorure  en  détrempe  ;  il  faut  encoller ,  blan- 
chir, reboucher,  peau  de  chienner,  adoucir, 
réparer ,  dégraifler  ,  prêler,  jaunir,  égrainer  , 
coucher  d'âfliette ,  frotter ,  dorer ,  brunir ,  mat- 
tér,  ramender,  vermillonner  8c  repaffer.  Pki- 
iieurs  de  ces  opérations  demandent  à  être 
réitérées  pîufieurs  fois,  ce  qui  fait  qu'un  ou- 
vrage paffe  quelquefois  plus  de  quarante  fois 
par  les  mains  de  l'Ouvrier. 

On  n'aura  pas  de  peine  fans  doute  à  croire 
âpres  de  pareils  détails ,  que  la  dorure  en 
détrempe  demande  une  attention  bien  vigi- 
lante ,  &  un  temps  infini ,  furtout  lorfqu'on 
pènfe  que  chaque  opération  exige  d'affez 
longs  intervalles;  qu'on  n'imagine  pas  que  ce 
foit  un  charlatanifme  de  ma  part ,  pour  don- 
ner un  air  d'importance  à  l'ouvrage  :  je  cer- 
tifie avec  confiance  aux  Amateurs  ,  que  je 
h'ai  point  été  prolixe  ,  que  les  détails  font 
exads,  &  qu'ils  font  néceflaires  &C  effentiels 
pour  la  perfeâion. 

Pour  dorer  de  dïffircns  Ors, 

Quelquefois    on  veut    dorer    de   différens 

ors. 
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ors,  comme  or  verd,  or  citron,  &c.  Les 
apprêts  de  l'ouvrage  font  les  mêmes,  il  faut 
obibrver  feulement  qu'en  couvrant  l'ouvrage 
de  jaune ,  il  faut  réferver  en  blanc ,  qui  efl 
ie  fond  de  la  dorure ,  les  parties  qui  doi- 
vent être  dorées  d'or  verd  ou  d'or  citron. 

Pour  l'or  verd,  donnez  une  couche  avec 
nn  peu  de  blanc  de  cérufe ,  broyé  très-fin  à 
l'eau,  dans  lequel  vous  mettrez  un  peu  de 
bleu  de  PrufTe  tendre ,  &C  un  peu  de  ftil  de 
grain,  lequel  fera  un  verd  d'eau  de  la  couleur 
de  votre  or  verd  que  vous  détremperez  avec 
la  même  colle  dont  vous  vous  êtes  fervi  pour 
le  jaune. 

Pour  le  citron ,  chargez  le  fonds  de  la  cé- 
rufe d'un  peu  de  flil  de  grain ,  d'où  il  faut 
conclure  qu'il  faut  que  chaque  partie  foit 
peinte  de  la  couleur  de  l'or  qu'on  veut  pofe^ 
deffus.  L'ouvrage  fini  &  doré,  il  faut  faire 
de  vermeils  verds  ou  citrons.  Pour  le  verd , 
il  faut  les  compofer  de  verd  de  vefîie  avec 
de  la  gomme  ;  &  pour  le  citron,  éclaircir  le 
vermeil  &  le  paffer  dans  les  petits  refends. 

Quand  on  dore  des  appartemens,  fouvent 
les  fonds  de  fculptures  font  rechampis  de 
différentes  couleurs  ;  il  faut  de  même  avoi^ 
foin  de  rechampir  avec  des  petits  pinceaux 
très-fins ,  les  fonds  de  dorures  ôc  les  panneaux 
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des    lambris,    avec    des   broffes  plus  fortes  J 
prenant  garde  de  gâter  la  dorure. 

Dorure    d'Or    npaffL 

II  arrive  quelquefois  dans  des  ouvrages 
preffés ,  où  lorfqu'on  ne  veut  pas  engager 
du  blanc  dans  des  fculptures  très -belles, 
qu'on  ne  fait  que  donner  un  encollage  blanc 
clair  à  deux  couches  feulem«nt  ;  on  nétoye 
proprement  les  grains  de  l'ouvrage,  en  adou- 
ciflant  légèrement',  enfuite  l'on  couche  de 
jaune  ÔC  Ton  pofe  l'or  comme  ci-deffus,  on 
donne  deux  couches  de  colle  à  matter  par- 
deflus,  ce  qui  s'appelle  or  mat  repaffé. 

Argenturs» 

On  argenté  les  ouvrages  de  fculptures  de 
même  qu'on  les  dore  ;  les  apprêts  font  les 
mêmes  que  ceux  de  l'or  bruni.  Quand  l'ou- 
vra^^e  eft  bien  apprêté ,  adouci  &  réparé  ; 
1^.  Donnez  une  couche  de  beau  blanc  de 
plomb  broyé  bien  fin  à  l'eau  &  détrempé  à 
la  colle,  qu'on  donne  comme  lorfqu'on  jau- 
nit l'or  (  N*^.  Il);  2^.  Détrempez  enfuite  dii 
blanc  de  plomb  avec  de  la  colle  p!us  foible; 
donnez- en  deux  couches  fur  les  parties  qu'on 
veut  brunir  ,  ce  qui  fervira  d'aflieîte  ;  3^.  Ar- 
gentez  l'ouvrage  avec  de  l'argent  en  feuilles; 
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4^.  BrunilTez  les  parties  :  5'.  Quand  elles  font 
féches,  prenez  de  la  celle  dans  laquelle  vous 
mettrez  de  l'argent  moulu  ,  &  vous  en  pafferez 
fur  tous  les  endroits  que  vous  voulez  qui  foient 
mats^  &   dans    les    refends    où    l'argent  en 
feuille  n'aura  pas  pu  entrer;  6^.    L'ouvrage 
fini  j,  fi  vous    voulez   en    faire  fur    le  champ 
un  ouvrage  doré ,  donnez  une  légère  couche 
de  colle  à  matter,    dans    laquelle    vous   dé« 
tremperez  un  peu  de  vermeil  ^  enfuite  quand 
elle  fera  féche,  pafîez  deffus  un  beau  vernis  à  l'or^ 
en  chauiFant   l'ouvrage,   ce  qui  le  fait  venir 
comme  fi  c'étoit  de  l'or.   Comme  Targenture 
efl  fufceptible  du  mauvais  air ,  quand  ou  veut 
qu'elle  refte  daus  fa  couleur  d'argent ,  il  faut 
y  pafler  deffus  un  vernis  à  Tcfprit  de   vin» 

Il    arrive    quelquefois   qu'on  demande    des 

fonds  fables  dans  les  parties  dorées  d'or  bruni 

ou  d'argent  bruni.  Ces  fables  fe  font  en  pafTant 

fur  l'endroit  que  l*on  deftine,  une  couche  de 

blanc   fort   clair,  fort  léger,  à  benne  colle; 

enfuite  l'on  feme  du  fable  fin  paiTé  au  tamis  ^ 

de  la  groffeur  dont  on  veut  que  le  fond  foit 

fable ,  on  retourne  le  fujet  qui  rejette  le  fablê 

qu'il  ne   veut  pas  retenir;  quand  il  efl  fec  ^ 

on  y  pafTe  une  couche  de  blanc  fort   clair  à 

bonne  eoUe,  ôc  le  fond  fable  fe  trouve  prêt» 

Cela  fe  fait  avant  que  de  jaunir  l'ouvrage  fuf 

le  biane  d'apprêt. 
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Dorure,  à  la  Grecque^ 

La  dorure  à  la  grecque  eifl  une  invention 
très-moderne ,  qui  a  fes  avantages  &  fes 
inconvéniens  ;  elle  exige  moins  d'apprêts  que 
l'or  bruni ,  conféquemment  les  fculptures  & 
moulures  ne  font  pas  fujettes  à  être  autant 
engorgées  de  blanc,  dont  on  met  beaucoup 
moins  de  couches.  Cette  dorure  fouffre  le 
bruni;  mais  il  eft  moins  brillant^  fes  mats 
aufîi  font  plus  beaux.  Cette  beauté  lui  vient 
de  ce  que  ces  mats  fe  font  à  l'huile  après 
les  brunis ,  &  qu'enfuite  on  les  vernit  ;  enfin 
cette  dorure  qu'on  emploie  plus  communé- 
ment pour  les  meubles,  a  l'avantage  inefti- 
mable  de  ne  point  s'écailler,  d'être  flexible 
au  coup  de  marteau ,  &  de  pouvoir  être  lavé  ; 
mais  auffi  elle  eft  très-pernicieufe  pour  la  fanté 
de  ceux  qui  l'appliquent ,  lufage  continuel  gu'on 
fait  des  calcinations ,  occafionne  fouvent  des 
maladies  très-aigues.  Quoi  qu'il  en  foit ,  comme 
nous  ne  voulons  rien  laiffer  ignorer  fur  la 
dorure  ;  nous  allons  donner  le  procédé  de 
cette  dernière. 

i^.  Donnez  un  encollage  à  la  colle  d'ai] 
comme  à  la  dorure  d'or  bruni. 

2^.  Prenez  de  la  fanguine  calcinée,  extra- 
ordinaircment réduite  au  feu,  jufqu'à  ce qu  elle 
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ait  perdu  fa  dureté  ,  du  blanc  de  cérufe  calciné 
&  du  talc  calciné;  broyez -les  féparément 
très-fîn  5  à  l'eau  pure  &  nette ,  mélez-les  en- 
fuite  ,  &c  rebroyez-les  enfemble  à  l'eau. 

3*^.  Prenez  colle  très-forte,  plus  forte  que 
la  co'le  du  blanc  de  dorure ,  quand  elle  eft 
très  chaude  ,  détrempez-y  lefdites  couleurs  , 
&  y  joignez  un  tiers  de  blanc  de  bougival 
infufé  à  la  colle  que  vous  mêlerez  enfemble. 
4°.  Donnez  deux  ou  trois  couches  de  votre 
teinte  préparée  ci-deffus  (N^.2)en  tapant, 
6c  une  troifiéme  en  adouciflant. 

5^.  Dégorgez  l'ouvrage  avec  des  fers  ,  ré- 
parez les  &  adouciffez  toutes  les  parties  comme 
on  adoucit  le  blanc  de  dorure. 

6^.  Prenez  de  Taffiette  d'or  brurti ,  couchez- 
en  les  endroits  que  vous  voulez  brunir  ,  de 
mSme  qu'à  l'or  bruni. 

7^.  Quand  Taffi  tte  fera  couchée  ,  appliquez 
votre  oraux  endroits  que  vous  avez  defriné  à 
brunir  ;  laiffez-les  fécher ,  paffez  enfuite  un 
pinceau  légèrement  delTus  pour  ôter  la  pouf- 
iiere ,  &  bruniffez. 

8^.  L'ouvrage  bruni,  il  faut,  fur  les  par» 
ties  qu'on  veut  matter ,  donnez  trois  ou  quatre 
couche  de  vernis  à  gomme  lacque  ;  quand 
elles  font  féches ,  poliffez-les  avec  un  peu  de 
prêle  5  prenant  garde  dti  gâter  les  parties  bru- 
nies. 

Piij 
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99.  Couchez  bien  exadement  Tor  couleur, 
le  mordant  ou  la  mixtion ,  pénétrez  clans  les 
fonds  5  en  bordant  bien  jufte  les  endroits  brunis, 

10^.  Lorfqu*il  efl  bien  fec,  il  faut,  ainfl. 
qu'à  Tor  mat ,  appliquer  l'or. 

11^.  Quand  l'or  eft  à  fon  tour  bien  (i^c^ 
3u  bout  de  quelques  jours ,  p«>fez-y  un  ver-» 
nis  à  l'or  ^  à  l'efprit  de  vin ,  en  chauffant  avec 
im  réchaud  de  Doreur ,  dans  un  endroit  bien 
chaud  j  Se  enfuite  donnez  deux  ou  trois  çou«» 
çhes  de  vernis  gras. 

Il  faut  obferver  avant  que  de  vernir  ^  que 
s'il  y  avoit  quelque  partie  qui  n'eut  pas  voulu 
prendre  l'or,,  comme  le  fond  eft  brun,  il  fau- 
droit  prendre  de  l'or  en  coquille  avec  un  petit 
pinceau  pour  pafTer  dans  les  petits  fonds, 

Gorure  4  ÇhMÎU  Jimpl% 

\^\  Donnez  iin^  couche  d*impreflÎ04i  à 
l'huile  de  lin  très-ficative. 

3,^.  Faites  calciner  de  la  cérufe  ,  broyez 
la  très-'fine  à  l'huile  grafle,  hc  la  détrempez 
;avec.  de  l'effence»  ce  qui  ne  fe  fait  qu'à  fur 
&  mefure  qu'on  s'en  fert ,  parce  qu'elle  efl: 
fujette  à  épaiiSr ,  donnez-en  trois  ou  quatre? 
couches  uniment  &  féchement«  îl  faut  donner 
dQ  ceîto  teinte  dans  les  ornçmens  &  les  par** 
tks  q[\fQn  veut  àgrer*  biça  atteindre  les  fonds  ^ 
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bîeti  retirer  &  étendre  la  couleur  ,  le  plus 
également  ôc  le  plus  mince  que  faire  fe 
pourra. 

3"^.  Prenez  de  l'or  couleur,  paiïé  par  nn 
Knge  bien  fin,  &  avec  une  bro'^e  très  pro- 
pre ,  très- douce  ,  qui  ait  fervi  à  travailler  aux 
couches  à  Thuile ,  couchez  l'or  couleur  bien 
uniment  &  à  (ec  ^  atteigne?  aux  fonds  des 
fculptures  Sz  ornemcns,  avec  de  petites  brofles , 
ayant  foin  d'en  retirer  les  poils ,  s'ils  s'en 
échappoient. 

4^.  Mettez  Tor  fur  le  couffin  ,  Sc  dorez 
votre  partie  i  fond  avec  du  coton  ,  en  ra- 
mendant  les  petits  endroits  dans  les  fonds  avec 
de  For.  que  vous  couperez  par  morceaux, 
appuyant  avec  un    pmceau  de  pitois 

Si  vous  dorez  des  dehors ,  comme  des  bal- 
cons,  il  ne  faut  point  les  vernir;  caria  do- 
rure à  l'huile  fe  foutient  mieux  au  dehors 
quand  elle  n'ed  point  vernie,  au  lieu  que  lorf- 
qu'elle  Tell,  Si.  qu'il  vient  à  la  fuite  d'une 
grande  pluye,  un  coup  de  foleil,  la  dorure  fe 
trouve  gravée  comme  avec  de  l'eau  forte.  Si 
les  fujets  font  pour  des  dedans,  comme  rampe 
d'efcalier ,  il  faut  mettre  une  couche  de  Ver- 
nis à  Tor  à  Tefprit  de  vin ,  avec  un  réchaud 
de  Doreur,  &  enfuite  y  mettre  un  Vernis 
gras. 


Piv 
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Dorim  à  i^/uiUc  vernie  polie. 

Cette  dorure  à  Thuile  s'employe  ordinaire- 
ment pour  \qs  équipages  &  les  meubles  ; 
i^.  Mettez  fur  le  (ujet  une  couche  de  blanc 
de  cérufe,  avec  moitié  '  ocre  jaune  &  de  li- 
iharge  ,  le  tout  broyé  bien  fin  à  l'huile  de  lin  ^ 
détrempez-le  tout  avec  moitié  d^huile  grafTe  & 
d'elTence  de  térébenthine ,  &  étendez  la  couche 
uniment  &  féchement, 

1^.  La  couche  féche ,  prenez  de  la  teinte 
dure  (  pag.  161  la  teinte  dure  efl  faite  avec  du 
blanc  de  cérufe  qui  ne  foit  pas  trop  calciné  ) 
donnez-en  plufieurs  couches  dans  un  endroit 
chaud  ,  ou  au  foleil  ;  laiiTez  fécher  les  couches 
à  un  jour  de  diilance ,  donnez-en  autant  que 
l'ouvrage  l'exige  ;  les  fonds  unis  en  demandent 
davantage ,  il  faut  qu'ils  foient  bien  garnis 
pour  mafquer  les  pores  du  bois. 

3^.  Les  couches  données  &  l'ouvrage  bien 
fec,  a  do  ucifTez  d'abord  avec  une  pierre  ponce 
&  de  l'eau,  enfuite  avec  de  la  lerge  &  de 
la  ponce  paffée  &  tamifée  au  tamis  de  foie  ; 
quand  la  teinte  dure  eil  bien  adoucie  ,  elle  doit 
ctre  fans  rayure  &  unie  comme  une  glace, 

4^.  Prenez  du  beau  vernis  à  gomme  laque 
indiqué  pag.  %o6.  &  avec  une  broffe  de  poil 
de  blaireau ,  donnez  ^quatre  à  cinq  couches 
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de  vernis  légèrement  ,  6c  toujours  à  une 
chaleur  douce  ,  dans  un  endroit  expofé  au 
foleil.  S'il  y  avoit  de  grands  fonds  de  pan- 
neaux unis  à  dorer  en  plein  ,  donn.z  jufqu'à 
dix  couches  de  ce  vernis, 

^^.  Lorfque  les  couches  de  vernis  font 
bien  féches  ,  poliffez  avec  de  la  prêle  dans 
les  fonds  de  panneaux  6c  dans  les  fculptures  ; 
enfuite  prenez  de  la  ferge  avec  de  la  potée 
ou  du  tripoli ,  qu'il  faut  détremper  dans  Teau  ; 
poliiïez  -  bien  votre  vernis  ,  qu'il  devienne 
comme  une  glace, 

6^.  L'ouvrage  poli ,  portez-le  dans  un  en- 
droit chaud ,  prenez  garde  à  la  pouiîiere  , 
donnez  une  couche  de  mixtion  avec  une  brofis 
très-propre  &  très-djuce,  qui  ne  jette  ni 
poil  ni  ordure  ;  cette  couche  doit  être  donnée 
très-légérement  &  très-uniment ,  fans  épailTeur, 
en  adouciflant  ;  le  moins  qu'on  en  peut  mettre 
efl  le  meilleur. 

7^.  Vous  le  laifTerez  fécher  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  bon  à  dorer  ôc  qu'il  commence  à  happer, 
ce  qu'on  reconnoît  en  tatant  avec  le  dos  de 
la  main  dans  un  petit  coin  du  panneau.  Pour 
dorer  les  grandes  parties,  prenez  un  livret 
d'or,  en  l'ouvrant,  appuyez  le  bord  de  la 
feuille  &  l'ouvrez  à  mefure  que  la  feuille 
s'étend  entière  fans  aucun  pli  ;  cela  s'appelle 
pojir  au  livnt.  Vous    po ferez  vos  feuilles  à 
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côté  Tune  de  l'aiure ,  le  moins  qu'il  fera 
po/Tible  de  meirre  de  p.éce  fera  le  meilleur. 
Pour  ce  qui  efl  des  fonds  &:  des  fculptures  9 
il  faut  dorer  ,  comme  on  l'a  dit,  en  appuyant 
l'or  avec  du  coton. 

8^.  Epouftez  bien  votre  or  avec  nn  pin- 
ceau très-donx,  ôc  laiTez-Ie  lécher  plufieurs 
jours. 

9^.  Lorfque  la  partie  efl  dorée  &  bien  époullée 
avec  une  broffe  de  blaireau  carrée  de  la  lar- 
geur de  trois  doigts ,  vernifTez  votre  ouvrage 
avec  votre  vernis  à  l'or  à  l'efprit  de  de  vin, 
indiqué  pag.  80.  Pendant  que  vous  verniffez, 
que  l'attellier  foit  très-chaud,  paffez  la  couche 
de  vernis  bien  pofément  &  un -ment.  A  mefure 
qu'on  vernit,  il  faut  qu'un  autre  Ouvrier  fuive 
par  derrière  &  chauffe  l'ouvrage  avec  un 
réchaud  de  Doreur,  en  le  promenant  plufieurs 
fois  devant  la  couche, fans  s'arrcter  au  même 
endroit ,  de  crainte  de  le  faire  bouillonner  , 
ce  qui  fait  revenir  l'or,  fans  quoi  il  devien- 
droit  blanc   &  louche. 

10^.  L'ouvrage  kc ,  prenez  du  vernis  gras 
blanc  ou  du  vernis  gras  à  l'or ,  indiqués 
pag.  84  donnez-en  plufieurs  couches ,  laiflant 
une  diflance  de  deux  jours  d'une  couche  à 
l'autre ,  mieux  vaut  les  préfenter  au  foleil  & 
les  y  laider ,  car  le  folsil  purifie ,  éclaire  & 
durcit  l'ouvrage.  Les  grands  fonds  de  panneaux 
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qu'on  veut  polir ,  demandent  plus  de  vernis 
que  les  fculptures  ,•  à  l'égard  des  meubles ,  on 
en  donne  deux  ou  trois  couches, 

II?.  Poliffez  les  panneaux  fur  le  veaiis  avec 
du  tripoli  &C  de  leau,  &  luflrez-les  avec  la 
paulme  de  la  main  &C  de  l'huile  d'olive  ,  comme 
on  le  dira  ci  après ,  ayant  foin  de  n'en  point 
ufer  dans  un  endroit  plus  que  dans  l'autre, 
de  crainte  d'atteindre  l'or  ;  fi  ce  font  des  trains 
de  voitures  ou  des  meubles,  qui  ne  fe  po- 
îifTent  gueres.  Ton  y  donne  plus  de  couches 
de  vernis  à  l'or  à  i'efprit  de  vin  3  ôc^deux  ou 
trois  couches  de  vernis  gras. 

Fonds  avcntur'inis^ 

L'avanturine   efl  une   pierre  rougeâtre  ou 
jaunâtre ,  toute  parfemée  de  paillettes  qui  fem=- 
blent  de  l'or,  belle  &  agréable  à  la  vue  :  il  y 
en  a  de  deux  efpeces ,  une  naturelle  &  l'au- 
tre artiricielle  :  la  naturelle  fe  trouve  en  plu- 
.  fieurs  lieux  ;  on  en  met  dans  la  poudre  qu  oa 
met  fur  le  papier   pour  la  rendre  brillante  ; 
elle  eft  talqueufe  :  1  artificielle  eii  une  vitriîica- 
îion  ou  un  mélange   de  paillettes  de  cuivre. 
qu'on  a  faite  dans  du  verre  pendant  qu'il  eft 
en  fiîfîon  fur  le  feu.  Son  nom  vient  de  ce  qu'elle 
a  été  trouvée  par  hazard,  de  la  limaille  de  cui- 
vre étant  tombée  accidentellement  dans  du 
verre  fondu. 
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C'efl  pour  imiter  cette  pierre  avanturîne 
que  les  Peintres  fe  fervent  du  clinquant  haché, 
ou  de  la  grofle  bronze  d'Allemagne.  Cette  forte 
de  Peinture  étoit  autrefois  fort  en  vogue  ,  on 
en  embelliffoit  les  bijoux,  les  meubles,  les 
équipages.  On  ne  s'en  fert  plus  aujourd'hui  ; 
mais  comme  la  mode  pourrolt  fort  bien  en  re- 
venir, nous  allons  indiquer  la  façon  de  la  faire. 

L'avanturine  s'employe  à  l'huile  ;  conféquem- 
ment  il  faut  pour  la  recevoir  que  les  fonds 
d'ouvrages  foient  préparés  avec  des  blancs  d'ap- 
prêts ,  ou  bien  avec  de  la  teinte  dure,  fi  c'eft 
pour  ÛQS  équipages,  &  adoucis;  ainfi  nous  ren- 
voyons pour  les  premières  opérations,  à  celles 
indiquées  à  l'article  de  la  Peinture  en  huile  ver- 
nie polie,  jufques  Se  compris  la  quatrième  opé- 
ration ,  qui  eil  l'application  de  la  teinte  de  la 
couleur.  Suppofons  qu'on  veuille  peindre  une 
avanturine  verte.  4°.  Donnez  une  couche  de 
verd ,  qui  fe  fait  avec  du  blanc  de  cérufe  broyé 
à  l'huile,  du  verd -de -gris  calciné,  qu'on 
fera  plus  ou  moins  foncé  fuivant  le  mélange  , 
Se  détrempez  ladite  couleur  avec  un  quart 
d'huile  dégraiffée  ,  le  refte  d'efTence  ;  donnez 
deux  couches  fur  l'ouvrage  préparé. 

5^.  Quand  cette  couche  eft  toute  fraîche  , 
foupoudrez  avec  un  tamis  de  Tavaiiturine  ar» 
gentce  par  tout  également. 

6\  Lai&z    repofez  une  demi-heure  tout 


ou  l'Art  DU  Doreur.       237 

votre  ouvrage  en  retendant  à  plat  pour  don- 
ner le  temps  à  la  couleur  de  mordre  &  de 
happer  Taventurine  ;  puis  retournez  le  fujet 
pour  faire  tomber  celle  qui  n'a  pas  voulu  s'y 
attacher. 

7°.  Laiflez  bien  fécher  l'ouvrage  deux  ou 
trois  jours  ,  enforte  qu'en  pafTant  la  main  fur 
l'aventurine  elle  ne  s'en  aille  pas  :  pofez  en- 
fuite  une  feuille  de  papier  fur  l'ouvrage,  ap- 
puyez la  feuille  avec  la  main ,  ou  quelqu'autre 
chofe  de  très-lifle  pour  imprimer  l'avanturine 
qui  pourroit  relever. 

8^.  Broyez  bien  fin  du  verd-de-gris  calciné 
à  l'huile;  prenez  garde  qu'il  y  ait  aucuns  grains; 
détrempez-le  avec  moitié  huile  graffe  &  moi. 
tié  effence  de  térébenthine  d'une  confiftance 
très-claire. 

9^.  Paffez  avec  une  broffe ,  blaireau  ,  ou 
pinceau  très-doux  de  ce  verd-de-gris ,  bien  lé- 
gèrement &c  bien  uniment ,  de  façon  qu'il  n'y 
ait  pas  d'endroits  plus  chargés  de  ce  verd 
que  d'autres ,  ce  qui  feroit  des  ombres.  Cette 
opération  fert  à  glacer  l'ouvrage  ;  enforte 
qu'il  faut  que  l'avanturine  y  foit  brillante  , 
&  ne  foit  pas  mafquée  par  cette  couleur 
que  vous  mettez. 

10^.  Prenez  du  Vernis  à  l'efprit-de-vin  pour 
découpure  ,  indiqué  pûge  178  ;  donnez-en  une 
couche  à  l'ouvrage ,  ayant  eu  foin  de  Je  pré- 
fenîer  de  loin  au  feu ,  s'il  faifoit  froid. 


13?     l'Art   d'employer  ,  6cc» 

11^.  La  couche  de  Vernis  feche  ,  paflez  là 
xnain  deffus ,  tâtez  s'il  s'il  ne  pafle  pas  quelque 
petite  pointe  de  votre  aventurine  ;  ii  l'on  en 
fent ,  il  faut  les  appuyer  légèrement  avec  l'on- 
gle dans  le  Vernis, 

1 2^.  Continuez  de  donner  plufieurs  couches 
cle  Vernis  ;  pour  pouvoir  polir  l'ouvrage  ,  il 
en  faut  au  moins  douze ,  félon  que  la  voiture 
cft  pofée.  Quand  les  couches  font  bien  feches, 
politlez  ainfi  qu'on  le  dira  au  chapitre  fécond 
de  cette  Partie. 

Telle  eft  la  manière  la  plus  ordinaire  de 
feire  l'aventurine  ;  mais  on  en  fait  de  diffé- 
rentes couleurs.  Pour  cet  effet  on  change  feu- 
lement la  teinte  de  la  couleur  &c  le  glacis  qui 
font  indiqués  aux  numéros  4  &  9.  Si  l'on  veut 
«ne  aventurine  rouge  ,  au  lieu  du  numéro  4  , 
compofez  votre  rouge  de  blanc  de  cérufe  ^  de 
carmin  &  de  belle  lacque  fine  plus  ou  moins 
foncée  ;  &  pour  le  n°.  9 ,  broyez  très-fin  de 
la  lacque  ,  dans  laquelle  vous  mettrez  un  peu 
de  carmin  ;  étant  bien  broyés,  vous  les  détrem- 
perez comme  deffus. 

Pour  l'aventurine  bleue ,  prenez  au  n^'.  4 
du  blanc  de  cérufe  &  du  bleu  de  de  Pruffe  de 
Berlin  très-fin ,  6c  du  bleu  de  Pruffe  tout  pur 
pour  glacer. 

Dans  l'aventurine  dorée,prenez  dubeau  flll  de 
grain  5c  du  blanc  de  cérufe ,  &  glacez  avec  une 

.  / 
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couche  de  Venus  à  For  à  Tel  prit  de  vin  ,  que 
vous  aurez  foin  de  préfenter  au  feu  pour  faire 
revenir  Tor.  Cette  façon  d'aventurine  d'or  eft 
très-belle  ;  mais  je  confeille  à  ceux  qui  vou- 
dront en  faire  en  or ,  de  prendre  de  Taven- 
turine  dorée ,  qui  n*eft  pas  fujette  à  s'éiein- 
drc  ,  puifqu  elle  porte  elle-niê.r.e  fa  couleur. 

Toutes  ces  aventurines  ne  font  que  pour 
des  fonds  unis  qu'on  veut  mettre  d'une  leule 
couleur  d'avanturine  en  plein  ;  mais  l'on  en  fait 
de  fables ,  ce  qui  fe  fait  lorfqu'on  foupoudre 
l'avanturine  légèrement ,  de  façon  que  le  fond 
d«  la  couleur  paroifTe. 

Tonds  d'or  ou  d argent  glacé» 

Quand  on   veut    peindre    quelques  riches 
morceaux  de  fculptures  en  or  ou  argent  glacé  , 
les  préparations  font  les  mêmes  qu'on  employé 
lorfqu'on  veut  dorer  à  for  mat  à  l'hui.e ,  amû 
qu'on  l'a  expliqué  ci-deffus  page  232.   Quand 
,  l'or  ou  l'argent  eft  pofé  fur  la  mixtion  ôc  qu'il 
eft  fec  5  on   colore  le  morceau  de  fculpture 
dans  la  couleur  qui  lui  convient  avec  les  ma- 
tie  e>  qui  portent  leurs  glacis,  comme  laque 
pour  les  rofes  ;  bleu  de  Prude  de  Berlin  pour 
les  bleus  ;  liil   de  gram  ,   bleu  de  PruiTe  & 
verd-de-gns  calciné    pour  les  verds  ;  ftii   de 
grain  d'Angleterre  6l  terre  de  Cologne  pour 
les  refends  ôc  les  ombres  i  toutes  ces  couleurs 
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n'ayant  aucun  corps  glacent  Tor  ou  l'argent , 
qui  paroiffent  tranfparens  au  travers  de  la 
liqueur  qui  en  eft  imprégnée.  Ces  fortes  de 
couleurs  fe  broyent  à  l'huile  de  noix  ,  & 
s'emploient  avec  de  très  -  belle  huile  de  lin 
grafTe  &  de  l'efTence  de  térébenthine.  Il  eft  de 
l'art  du  Peintre  de  bien  ménager  &c  difîribuer 
les  couleurs  pour  faire  valoir  la  fculpture  ,  & 
que  l'or  ou  l'argent  ne  foient  que  glacés , 
enfuite  on  met  par-defTus  un  beau  Vernis  à 
l'efprit-de-vin. 

Ces  fortes  d'ouvrages  font  fort  ufités  ;  on 
les  employé  à  des  armoiries  où  il  entre  or 
Se  argent  fur  les  décorations  de  Théâtre  , 
fur  beaucoup  de  fers  blancs  étamés ,  &c. 

Ici  finit  le  mécanifme  de  la  Peinture  &  de 
la  Dorure  ,  tout  ce  que  pratiquent  au-delà 
ces  deux  Arts  ,  eft  du  reffort  des  talens  ;  c'efl 
aux  grands  Maîtres  feuls  qu'il  convient  d'en 
parler  :  je  me  tais. 

Pour  bronier  les  Fers ,  Serrures  &  Cartels ,  &c. 

Le  cuivre  jaune  ou  léton  qui  donne  la  bron- 
ze ,  eft  un  mélange  de  cuivre  ou  de  pierre  ca- 
laminaire,  qu'on  a  mis  enfemble  en  flifion  par 
un  feu  très-violent ,  dans  des  fourneaux  faits 
exprès  ;  la  découverte  du  léton  a  été  faite  par 
des  Alchymiftes ,  qui  cherchans  a  convertir 
le  cuivre  en  or ,  trouvèrent  le  moyen  de  lui 

donner 
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donner  une  couleur  jaune  ;  ce  qu'on  appelle 
clinquant  ou   auripcau  ,    cft   du    cuivre  jaune 
battu  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  réduit  en  feuilles 
minces  comme  du   papier,  il  fert  aux  Palle- 
mentiers.    L'or   d'Allemagne   ell  de  l'auripcau 
rebattu,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  très  mince  ;  on 
le  garde  dans  des  livres  de  papier  :  nous  nous 
en    fervons.  La  bronze  eft    de    ce   même   or 
d'Allemagne  broyé ,  on  en  met  dans  de  petites 
coquilles  ,  &  alors  on  l'appelle  or  en  coquille, 
La  bronze  ordinaire  appellée  chez  les  Ouvriers 
métal  y  eft  un  alliage  de  cuivre  avec  du  léton 
ou  de   l'étain  ;  on  en  fait    de  diverfes  fortes 
qui  ne  différent  que  par  la  quantité  d'étaiii 
qui  a  été  fondu  avec  le  cuivre  ;   la  meilleure 
eft  celle  qui  raifonne  le  mieux  quand  on  frappe 
deffus  :  elle    fert   à  faire  des  mortiers ,  des 
cloches,  &c. 

Bronzer  y  c'eft  appliquer  la  bronze  fur  la 
figure  &  autres  ornemens.  Quand  on  veut 
bronzer  une  ferrure  ;  i^.  Il  faut  chauffer  cette 
ferrure  d'un  degré  de  chaleur  qu'on  ne  puiiTè 
y  appliquer  la  main  ;  on  détrempe  dans  une 
petite  dofe  de  vernis  fait  avec  une  pinte 
d'efprit  de  vin  &  trois  onces  de  gomme  laqu^ 
plate  ,  qu'on  fait  fondre  à  petit  feu  (i) ,  de 

(i)  Quoique  j'aie  annoncé  que  je  ne  clcerois  rien  dans  cette 
Seconde  Partie ,  je  vais  néanmoins  citer  Tarticle  de  l'Ency- 
clopédie au  mot  Vernis  à  la  bronze*  »  On  le  compofe  ,  dis 
n  ce  Livre  ,  en  prenant  une  onee  de  gomme  laque  piatie  | 
»  qu'on  réduic  en  poudre  très-fine ,  &  qu'enluite  on  rfc^î 

Q 
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la  bronze  d'Allemagne  qu'on  étend  également 

»  dans  un  matras  de  verre  de  Lorraine  ,  qui  tienne  trois 
»  demi-feptiers  ,  alors  on  verfe  par-defTus  un  demi-fepticr 
»  d'efprit-de-vin  j  &  Ton  bouche  le  matias  ,  le  laifTant  re- 
»  pcfer  quelques  jours  duran:  pour  dilToudre  la  gomme  la- 
»  que  ;  il  faut  néanmoins  pendant  ce  temps-là  remuer  le 
»  mairas ,  comme  en  rinçant ,  quatre  à  cinq  fois  par  jour  , 
»  afin  d'empêcher  que  la  gomme  laque  ne  fe  lie  en  une 
»  mafle  ,  &  ne  s'attache  aux  parois  du  matras  j  mais  fi  au 
»  bout  de  ces  quatre  jours  la  gomme  n'eft  pas  diiïbiue,  le 
»  Vernis  fera  fait  j  en  mettant  Tefpriu-de-vin  fur  la  gomme 
»  qui  eft  dans  le  matras  ,  vous  le  ver  ferez  peu- à-peu  afin 
»  ou'il  pénètre  mieux  la  poudre,  &:  de  temps  en  temps  il 
»  faut  cefTer  de  verfet  Tefprit-de-vin  &  rem.uer  le  matras , 
»  en  rinçant  &  continuer  ,  jufqu'à  ce  qu'on  y  ait  mis  touc 
»  l'efprit-de-vin ,  pour  qu'il  foit  bien  mêlé  avec  la  gomme 
»  laque  ».  Il  ne  faut  pas  réduire  la  gomme  laque  en  poudre  , 
pour  éviter  l'inconvénient  qu'elle  s'attache  aux  parois,  ni 
croire  qu'elle  fondra  au  foleil ,  il  faur  tout  de  fuite  la  faire 
fondre  au  bain-marie,  plus  il  y  aura  d'efpritde-vin  &:  plus 
le  Vernis  fera  liquide  j  d'ailleurs  toutes  ces  petites  précau- 
tions qu'indique  TEncyclopédie  font  inutiles  ,  tendent  à  faire 
perdre  beaucoup  de  temps  aux  Artifles  ,  &  font  bonnes  pour 
ceux  qui  n'ont  rien  à  faire.  L'Encyclopédie  ,  au  mot  Bron- 
:^er,  »  II  faut  pour  bron2er  prendre  de  brun  rouge  d'Angle- 
»  terre  ,  broyé  bien  fin  avec  l'huile  de  noix  &  de  l'huile 
»  grafle  j  on  en  peint  toute  la  figure  qu'on  veut  bronzer , 
»  puis  on  laiïïe  bien  fécher  cette  peinture  ;  quand  elle  eft 
»  bien  féche  _,  on  y  donne  une  autre  couche  de  la  même  cou- 
»  leur  5  qu'on  laifle  encore  fécher ,  après  quoi  l'on  met 
»  dans  une  coquille  ou  godet  du  Vernis  à  la  bronze,  &  avec 
»  un  pinceau  imbibé  de  ce  Vernis ,  &  que  l'on  trempe  dans 
>»  de  l'or  d'Allemagne  en  poudre  ;  on  l'étend  le  plus  égale- 
»  ment  qu'il  eft  pofî^ble  fur  la  figure  qu'on  veut  bronzer  ; 
»  au  lieu  d'or  d'Allemagne  ,  on  peut  prendre  du  beau  bronze 
»  qui  n'eft  pas  fi  cher  ;  ce  qui  fait  un  bel  elTet  ,  il  y  en  a  de 
»  plufieurs  couleurs,  ).>  Ce  procédé  eft  bon  peur  les  figures  en 
plâtre. 

»  Dans  le  Vernis  à  la  bronze  ,  entrent  la  gc'rrme  lacque, 
))  la  colophone  ,  le  maftic  en  larmes  ,  &  l'efpiit  de  vin,  « 
DiB'  dis  Ans^  Où  n'y  met  ni  colophone  ni  maftic. 
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fiïï-  le  fer  chaud.  Si  le  fer  qu'on  veut  bro!> 
zef  eft  poli ,  il  faut  le  bien  faire  cbaafFer ,  &C 
l'humeder  avec  du  linge  &  du  vinaigre  ,  pour 
en  manger  le  poli ,  &  que  la  bronze  puiile 
s'incorporer  dans  le  fer. 

On  bronze  autrement,  fi  l'on  veut,  en  m^mm 
èe  notre  mordant  jaune  indiqué  page  106  avec 
Une  broffeou  pinceau  fur  le  fujet  ;  quand  il  eft  à 
moitié  (ce ,  &  qu'il  dï  prêt  à  happer  la  bronze, 
on  poudre  la  bronze  avec  une  pinceau,  on  frotte 
la  pièce  avec  une  brofîe  neuve  ,  afin  de  faire 
tomber  le  fuperflu  de  la  bronze  qui  n'a  point 
été  arrêté  par  le  mordant ,  en  tenant  toujours 
deiTous  un  papier  ,  pour  qu'il  ne  foit  pas 
perdu  ;  il  n'efî  pas  nécefTaire  de  paiTer  aucuns 
vernis  par-d^iTus. 


CHAPITRE     IL 

De  la  manière  de  polir  ,  luflrcr  ^    rafraîchir  & 
de  détruire  les  Couleurs  &  Vernis, 

woMME  on  fe  fert  de  différentes  matières 
pour  toutes  les  opérations  annoncées  ,  nous 
allons  y  félon  notre  ufagc  ,  les  faire  connoître. 
Emery,  Emeril  ou  Pierre  à^Emery  ,  efl  une 
efpéce  de  marcafTite  ou  pierre  fort  dure  , 
dont  il  y  a  trois  efpécesj  la  première  ôc  la 
plus    çftimée   efl    appellèe   Emery   d'Efpa^ne^ 
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parce  qu'elle  fe  trouve  dans  les  mines  d'or  Sc 
d'argent  du  Pérou  ,  &  de  plufieurs  autres  lieux 
de  la  nouvelle  Efpagne  ;  elle  eft  rougeâ- 
tre,  parfemée  de  vénules  ou  de  points  d*or 
&  d'argent  ;  cette  efpèce  d'Emery  eft  fort 
rare,  parce  qu'à  caufe  de  i'or  qu'elle  con» 
tient,  le  Roi  d'Efpagne  en  a  défendu  le 
tranfport.  La  féconde  eft  unie  ,  rouge  ,  elle  ne 
contient  ni  or  ni  argent;  elle  naît  dans  les 
mines  de  fer  d'Efpagne ,  &  fe  nomme  ferettc 
d^EJpagm.  La  troifiéme  eft  l'Emery  commun  ^ 
fa  couleur  eft  noirâtre  ;  elle  naît  dans  les  mines 
de  fer  ,  on  la  pulvérife  en  Angleterre  par  le 
moyen  de  certaines  meules  faites  exprès ,  ce 
qu'on  ne  pourrolt  pas  faire  dans  des  mortiers, 
à  caufe  de  la  grande  dureté  de  cette  pierre  ; 
car  elle  perceroit  ou  cafîeroit  plutôt  le  mor- 
tier que  de  s'y  mettre  en  poudre.  L'Emery 
pulvérife  fert  à  polir  les  armes ,  les  couteaux , 
les  glaces  de  miroirs  &  les  vernis,  comme 
on  le  dira  ci-après. 

Pierre  ponce  eft  une  pierre  ou  une  terre 
qui  a  été  calcinée  par  des  feux  fouterrains ,  & 
emportée  par  des  ouragans  dans  la  mer,  où 
elle  fe  trouve  nageante  ;  il  y  en  a  de  plu- 
fieurs efpéces,  de  grofles,  de  rondes,  de 
pefantes  ,  de  grifes ,  de  blanches  ;  les  plus  efti- 
mées  font  les  plus  groffes,  les  plus  légères, 
les  plus  nettes  ;  tUes  doivent  être  poreufes , 
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fpongieufes,  d'im  goùtfalé,  marécageux  ;  on 
les  tire  de  Sicile  vers  le  Mont-Vefuve,  d'où 
elles  fbrtent. 

Tripoli  eftune  pierre  légère  ,  blanche  ,  tirant 
tant  foit  peu  fur  le  rouge,  laquelle  on  fait 
venir  de  plulieurs  endroits  de  Bretagne  ,  d'Au- 
vergne ,  dltalie  ;  on  croît  que  la  légèreté  de 
cette  pierre  vient  de  ce  qu'elle  a  été  calcinée 
par  des  feux  fouterrains.  Nous  en  voyons  de 
deux  fortes  en  France  ;  la  première  &  la 
meilleure  eft  celle  qui  fe  tire  d'une  montagne 
proche  de  Rennes  en  Bretagne.  On  la  trouve 
difpofée  par  lits  ,  épaiffe  d'environ  un  pied  , 
elle  fert  aux  Peintres,  Lapidaires,  Orfèvres, 
Chaudroniers  ,  pour  blanchir  &  polir  leurs  ou- 
vrages-, la  féconde,  &  la  moins  eftimée  ,  fe 
tire  d'Auvergne  près  de  Riom  ;  elle  ne  peut 
fervir  à  polir  nos  ouvrages;  mais  s'emolcye 
dans  les  maifons  pour  blanchir  &:  éclaircir 
la  batterie  de  cuiline. 

Eaufôconde,  On  en  fait  de  différentes  maniè- 
res ;  mais  la  meilleure  eft  celle  qu'on  peut  faire 
avec  la  potaffe  &  des  cendres  gravelées.  Dans 
lix  pintes  d'eau  de  rivière ,  mettez  tremper  trois 
livres  de  potaffe  ,  &  une  livre  de  cendre  gra- 
velées. Laiifez-les  tremper  dans  des  bouteilles. 
l'efpace  de  quatre  à  cinq  jours  ,  pour  vous  ea 
fervir  ;  cette  eau  féconde  eft  très  -  violente  ^ 
très-forte  &  trèsmordicante. 

Q  ^H 
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Cendre  gravulée ,  efl  une  lie  de  vin  qu'on  fait 
fecher  6ç  calciner  ;  il  faut  la  choiiir  en  pieires 
bien  feches ,  nouvellement  faites  de  couleur 
blanche  .  verciâtre  ,  d'un  goût  falé ,  amer  :  on 
cl^ime  celle  de  Lyon  ,  de  Bourgogne  5  ii  faut 
la  garder  dans  un  vaiffeau  clos ,  en  un  lieu  fec  ; 
car  à  caufe  du  fel  poreux  ou  alkalin  qu'elle 
contient  ,  l'humidité  de  l'air  s'introduit  facile- 
nient ,  &  la  ré  fout  en  liqueur. 

La  potûffe  ou  vcdaffe  le  fait  en  brûlant  du 
bois  ou  rameaux  d'arbres  dans  desi  foffés  qu'on 
a  creufés  à  la  campagne  ,  &  qu'on  a  garnis 
en-dedans  de  briques  en  manière  de  fourneau -^ 
pendant  que  les  cendres  de  ce  bois  font  en- 
core toutes  rouges  ,  on  l-es  arrofe  à  pkw 
fleurs  reprifes  avec  de  la  leinve  commune  > 
ïitin  qu'en  calcinant ,  elles  s^amaiTent  &  forment 
des  morceaux  durs ,  oc  bien  empreints  de  fel. 
On  continue  long-tems  la  calcination  de  cette 
matière ,  afin  qu'elle  foit  affez  cuite  &c  biert 
dure  :  il  nous  envient  beaucoup  de  Pologne 3^ 
d'Allemagne  ,  de  Dantzic  &  de  Mofcovie. 

Quand  la  dernière  couche  de  Vernis  gras 
eft  bien  feche  ,  prenez  de  l'émeri  en  poudre 
très-fubtile  ,  trempée  dans  l'eau ,  imbîbez-en 
une  fçrgo  commencez  à  en  donner  icgcrement 
pour  ne  pas  gâter  les  fonds  ;  2®.  prenez  du 
îripoîi  en  poudre  ^  imbibé  d'huile  d'olive  ,  frot- 
im  votre  ouvrage  avec  un  morceau  de  dj:ap 
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blanc  ;  plulieurs  Ouvriers  fe  fervent  d'un  cha- 
peau ,  mais  il  teint  toujours  ,  &  peut  gâter  les 
fonds  ;  3^.  effuyez  bien  l'ouvrage  avec  des  lin- 
ges doux  5  de  façon  qu'il  foit  luifant ,  &  qu'on 
n'y  voie  aucune  raie  ;  4^.  quand  il  eft  fec ,  dé- 
craflez-le  avec  de  la  poudre  d'amidon  ,  ou  da 
blanc  de  bougival  ,  en  frottant  avec  la  paulmg 
de  la  main  ,  &c  effuyant  avec  un  linge  ^  c'efî  ce 
qu'on  appelle  lujlrer» 

Les  Vernis  à  l'efprit  de  vin  fe  poliffent  quand 
ils  font  bien  fecs,  i^.  avec  du  tripoli  ,  de 
l'eau ,  une  f.rge  ;  2°.  on  paffe  de  même  avec 
l'huile  d'olive ,  du  tripoli ,  &  un  morceau  de 
drap  ;  3^.  on  eiTuie  de  même  l'ouvrage  y  4*^. 
on  le  décrafle. 

Lorfque  les  couleurs  font  fales  ,  foit  par  la 
crafTe  de  la  poufîiere,  foit  par  le  dépôt  d'ordu- 
res ,  qu'y  font  les  infedes  &  les  mouches  ,  iî 
faut  les  laver  avec  de  l'eau  féconde  foible ,  que 
l'on  coupera  avec  moitié  d'eau  de  rivière.  Si  on 
fe  fert  de  l'eau  (econde  ,  dont  nous  avons  ci- 
defTus  donné  la  recette,  ne  mettez  qu'un  demâ- 
feptier  de  cette  eau  féconde  dans  une  pinte 
d'eau  ;  la  dofe  fuffit  pour  décraffer.  Prenez  gar- 
de de  faire  des  coulures  ,  &  étendez  bien  éga- 
lement ,  de  peur  de  faire  des  taches.  Trois  ou 
quatre  minutes  après  que  cette  eau  e(l  appli- 
quée 5  il  faut  laver  avec  de  l'eau  de  rivière  à 
la  nage,  pour  emporter  la  craffe  &  l'eau  fecon- 
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de  ,  qui ,  û  elle  relloit  trop  long-tems,  mange- 
roit  les  couleurs  &  les  vernis  ;  les  couleurs  pa- 
roiffent  alors  franches ,  &  quand  tout  eft  fec  , 
il  faut  donner  une  ou  deux  couches  de  Vernis. 

Quelquefois  Ton  veut  détruire  une  teinte  de 
couleur  qui  déplait ,  pour  en  fubftituer  une  au- 
tre ,  il  faut  obferver  fi  la  première  teinte  a  été 
donnée  en  huile  ;  &  fi  on  veut  en  redonner  une 
aufre  en  huile  ,  il  fuffit  de  manger  feulement  le 
Vernis  jufqu'à  la  couleur  ;  enfuite  on  peut  re- 
peindre avec  des  couleurs  broyées  à  rhuile.& 
détrempées  à  l'efTence  ,  par-deffus  lefquelles 
on  applique  deux  ou  trois  couches  de  Vernis. 

Si  au  contraire  la  pièce  eft  en  détrempe  ,  & 
qu'on  veuille  repeindre  en  huile  ;  fi  elle  eft  en 
huile  ,  &  qu'on  veuille  y  mettre  une  détrempe  ; 
-ou  même  fi  elle  efl  en  détrempe,  &  qu'on  ne 
veuille  y  remettre  qu'une  détrempe,  il  faut  tout 
détruire ,  comme  fi  Ton  vouloit  tout  effacer. 

Lors  donc  qu'on  veut  détruire  tou:-à  fait , 
&  les  couleurs  &  les  vernis,  il  fa  it  imbiber 
d  eau  féconde  le  fujet ,  y  mettre  plufieurs  cou- 
ches pour  qu'elle  puifie  pénétrer  jufqu'au  tuf; 
enfuite  leiîîvez  &  lavez  avec  de  l'eau ,  des  grat- 
toirs ,  &  avec  des  fers  à  réparer  on  dégorge  les 
moulures  &  fcuîptures  ;  l'eau  féconde  mange 
jufqu'au  vif,  &  le  bois  redevient  comme  s'iln'a- 
voit  jamais  été  ni  peint  ni  verni  :  on  peut  le  re- 
peindre en  commençai'it  les  procédés  ci-deffus; 
rn  arqués, 
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On  dit  qu'on  peut  retirer  l'or  de  deffus  le 
bois ,  je  ne  fais  û  le  procédé  efl  facile  ,  s'il  efl 
bien  frudueux  ;  quelqu'il  foit ,  voici  comme  M. 
de  Montamy,qui  eftl'Auieur  de  la  découverte, 
la  propofe.  Faites  fubir  une  fimpîe  ébullition  au 
bois  doré ,  le  métal  s'en  détache  avec  la  colle 
qui  l'affujetiiToit  :  on  évapore  l'eau,  il  refte 
une  matière  qu'on  pulvérife,  &  qu'on  jette 
auiTi-tôt  dans  le  feu  pour  brûler  la  portion  de  la 
colle;  puis  l'on  procède  parla  voie  de  l'amal- 
game ,  avec  le  mercure  ,  ^n  la  manière  ufitée. 


F    ï    N, 


Fautes  d'imfrsjp.on, 
II  s'eft  gliiïc  dans  ce  Livre  quel  ^ues  faute?  d'ortographe 
ou  d'omi/îion  ;  le  Lefteur  eft  prié  de  vouloir  bien  les 
corriger  lui-même  :  on  ne  va  indiquer  ici  que  celles  qui 
peuvent  donner  des  conûrudions  louches  ou  des  fens  er- 
lonés. 

Page  13  ,  lig.  4,  eiïentielles  ^  /i/.  néceffaîres. 

Page  1 5 ,  lig,  I  5  ,  le  fandaraque  eft  une  refîne  qui  ne 
fond  ni  dans  Thuile ,  ni  dans  Tefîence  ;  ///  qui  ne  fond  pas 
dans  Teffence ,  mais  à  feu  nu ,  dans  l'efprit  de  vin ,  &  que 
très-difîicilement  dans  l'huile. 

Page  27  ,  aux  trois  dernières  lignes,  on  verra  ci- après j 
///.  on  a  vu  ci-defTus. 

Page  z$) ,  lig,  18,  changez  ainfi  la  dernière  phrafe.  Dans 
celui-ci  nous  allons  la  confidérer  dans  les  différentes  pré- 
parations qu'elle  éprouve  lorfqu'elle  fort  par  incifion  ,  ou 
fans  incinon  des  arbres ,  ou  lorfqu'elle  eft  dégagée  de  fa 
fubftance  fpiricucufe. 

Page  45>  ,  au  lieu  des  7 ,  8 ,  p  &  10*»  lignes,  écrivez, 
l'huile  de  noix- eft  la  féconde  huile  tirée  par  expreftioii 
des  noix  j  elle  eft  beaucoup  plus  claire  que  l'huile  de  lin  , 
fert  à  brûler ,  pour  faire  du  favon  ,  s'employe  pour  les 
Vernis ,  mais  y  feche  difRcilement. 

Page  5  3  ,  llg.  1 1 ,  au  lieu  de  tarire  calciné  ;  lif,  talc. 

Page  61,  après  la  note  ,  mettez  en  titre  Sedlion  féconde. 

Page  6$  ,  à  la  fin  de  la  note  commençant  par  pag.  68  , 
fupprimez  ,  le  fandaraque  en  poudre  jette  dans  l'huile  cuite 
&  chaude  ne  fondroit  pas  j  &  ajoutez ,  ce  Vernis  gras 
fèroit  trop  épais  faute  d'eflence  ,  qui  le  rendit  coulant  & 
extenfible  ,  &  feroit  trop  tendre  faute  de  matières  dures. 

Page  66,  à  l'avant-derniere  ligne,  le  fandaraque  ne 
fondroit  pas ,  mettez  que  très-difficilement. 

Page  82  ,  Vernis  à  Thuile  ,  blancs ,  ajoutez  Vernis  blancs 
au  copal  ;  &  à  la  fin  de  l'Article  ,  c'eft  ainfi  que  le  fameux 
Martin  faifoit  (es  beaux  Vernis  blancs,  qui  lui  ont  faits  tan 
de  réputation. 

Pages  108,  113  ,  IT4,  &  autres  ,  il  s'eft  gliffe  nombre 
de  de  y  qu'il  faut  retrancher  ;  ainfi  pag.  113,  /i^.  2-  2  . 
2  3  ,de  recevoir  ou  de  l'efprit  de  vin  ,  ou  de  l'huile  ,  lif.  rece- 
voir ou  l'efprit  ds  vin  ou  l'huile.  Pag.  144,  diîTout  dans  de 
l'eau ,  life^  diiïous  dans  l'eau ,  &c.  —  Même'page,  dernière 
ligue  jieiTe  verte  de  oicntagnej  lif,  de  Veroime. 
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APPROBATION. 

'AI  lu  par  ordre  cîe  Monfeigneur  le  Chancelier  ua 
Manufcrit  intitulé:  /'y^rr  de  faire  &  d'employer  le  Ver- 
nis ,  &c.  par  M.  "Watin  ,  Peintre ,  Doreur ,  Vernifleur&r 
Marchand  de  Couleurs  &  de  Vernis.  Cet  Ouvrage  m'a 
paru  fort  bien  fait  &  digne  de  VimpreJJion,  A  Paris  ce 
,i6  Avril  1772. 

MACQUER. 


PRIVILÈGE    DU   R  O  L 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre, 
à  nos  amés  ô».  tcaux  ConùilLrs,  les  geuscenans  nos  Coursde 
Parlement,   Maîtres   d  s  Keqiièccs   oïdinriires  de  nocrc  Hôccl, 
Grana-Confeil  ,    l^revôc  dz  Taris,  Baillits  ,  Sénéchaux  ,    leurs 
Li^nicenans  Civils ,    îk  autres  nos  juuiciers    qu'il    appartiendra. 
SALrjT.  Notre  amé  le  Sieur  Watin  ,  l-eintre  ,    Nous  a  fait  ex. 
pofer  qu'il  delireroit  faire    imprimer   &  donner  au  Public   ua 
Ouvrakjedc  fa  compohtioa  ,  ayant  pour  titre  :  VArt  de  faire 
&  d'employer  le    Vernis    :   s'il    nous    plaifoic   lui    accorder 
nos   Le.trcs  de    Privilr'^e  peur  ce  nccelfaires.  A  ces  Causfs?, 
voulant   favorablement  traiter   l'Expofant  ,   Nous  lui  gavons 
permis  &   permettons  par    ces   Frcfentes   de    faire    imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblera  ,  oc  de  1« 
faire  vendre  5c  débitet  par   tout  notre   Royaume  pendant   îc 
tcms  de  fix  années  confccutivcs  ,  à    compter   du   jour  de  la 
date  des  Préfentes.  F  a  i  sons  défen.'es  à  tous  Imprimeurs  , 
Libraires,  Se  autres  perlbnnes,  de   quelque  qualité  ôc  ccndi- 
tion  qu'elles     foient  ,  d'en  introduire   d'impreffion   étrangers 
dans   aucun  lieu  de  no:re   obéiffaace.    Comme  auflî  d'impri- 
mer ou  faire  imprim.er ,  vendre  ,   faire    vendre  ,   débiter ,  ni 
contrefaire    ledit  Ouvrage  ,  ni    d'en    faire  aucuns    Extraies 
fous  quelque  prétexte  oue  ce  puiiTe  être  ,   fans  la  permiflion  ex! 
prelTc  ôc  par  écrie  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui  ,  à  peine  de  ccnfifcation  des  exemplaires  contrefairs  ,  de 
trois  mille  !iv.  d'amende  contre  chacun  des  Courrevenans,  donc 
un  tiers  à  Nous,    un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  6c  l'autre 
tiers  audit  Expofant  ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  ,  &  de 
tous  dépens,  dommages    6c  intérêts-,  A  la  chap.gf  que    ces 
Préfentes  feront  enre<j;iftrées  tout  au  long  fur  le   Regiftte   de  la 
Communauté  de^  Imprimeurs  ôc  Libraires   de  Paris,  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icfUes-,  que  l'imprcfTiun  dudit  Ouvrate  fera 
faite  dans  notre  P^oyaunic ,  ôc  non  ailleurs ,  en  bon  papier  ôc 


beaux  carafteres  j  que  l'Impécrant  Ce  conformera  en  tout  ftux 
Reglemeas  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  lo  Avril 
17  jj  ,  d  peine  de  déchéance  du  piéfcnt  Privilège  ;  qu'avant  de 
l'expofer  cti  vente  ,  le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  Tim- 
prelïion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  éta.  où  l'ap- 
probation y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  ,  Chànceliel  Garde  dés  Sceaux  de  France  ,  le  Sicut 
DE  Maupeou  1  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvrci  te  undans  celle  dudit  Sieur  de  Mau- 
TEoU  i  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes ,  du  contenu 
defquels  vous  mandons  5c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ex- 
pofant  &  fes  ayant  caufe  ,  pleinement  Se  paifiblcment ,  fans 
îbufîrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  qu'à  la  topie  desPréfentes  ,  qui  feia  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premiei: 
notre  Huilïîet  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exé- 
cution d'icelles  ,  tous  aûes  requis  &  néceiraitcs ,  fans  deman- 
der autre  permiflîon  ,  &c  nonobltant  clameur  de  Haro  ,  Charre 
Normande  &  lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  cft  notre  plaifir. 
Donné  à  Paris  ,  le  deuxième  jour  du  mois  de  Mai  l'an 
mil  fept  cent  foixante-douze ,  &  de  notre"regne  le  cinquante- 
feptieme.  Pat  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE    BEGUE» 


Regîjiré  fur  le  Reg'ifire  X^ITI  de  la  Chambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  n*.  zoi8, 
fol.  64  j,  conformément  au  Règlement  de  172.5  ,  qui  fait  dé- 
feufes  Article  IV.  à  toutes  perfonnes  de  quelque  Qualité  & 
condition  qu^ elles  foient  ,  autres  que  les  Libraires  &  Impri- 
meurs ,  de  vendre  t  débiter  ,  faire  afficher  aucuns  Livres  pour 
les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  quils  s'en  difent  les  Auteurs 
ou  autrement  ,  &  à  la  charge  de  fournir  à  la  fufdite  Cham- 
bre huit  Exemplaires  ,  prefcrits  par  ^article  CVÏIl,  du  même 
Règlement,   A  Paris  ,  ce  s  Mai  1771. 


H.  F.  L£  CLERC,  AdjoinU 
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SUPPLEMENT 

A  joindre  au  Livre  intitulé  :    l'Art  DE  FAIRE 
£T  d'employer  le  Vernis. 

Depuis  nmprefïion  de  notre  ouvrage  ,  nous  fommes 
accablés  d'une  multitude  de  lettres  de  Province  ,  par  le(^ 
Quelles  on  nous  mande  qu'avant  de  commencer ,  on  de- 
nre  favoir  précifément  combien  coûtera  l'entreprilè ,  &  l'on 
nous  prie  en  coniéquence  d'indiquer  la  quantité  de  mar- 
chandife  pour  telle  fuperfîcie  donnée  ,  &  leur  prix.  Comme 
il  ne  nous  eft  pas  pollible  ,  de  repondre  en  même  tems  à 
toutes  les  perfonnes  qui  nous  font  l'honneur  de  nous  con- 
fulter,  &  de  fatisfaire  le  même  jour  l'impatience  de  la  Pro- 
vince pour  les  réponfes  ;  nous  avons  pris  le  parti  de  donner 
ce  Supplément  qui  fera  délivré  gratis  à  ceux  qui  auronc 
acheté  le  livre  ,  en  le  repréfentant  ;  &  qui  dorénavant  Tera 
joint  au  livre  fans  augmentation  de  prix. 

OBSERVAT  IONS. 

II  faut  du  choix  dans  les  marchandifes  néceffaires  aux 
trois  Arts  que  nous  avons  traité.  Celles  dont  nous  allons 
indiquer  le  prix,  fon;:  les  meilleures  poflTibies ,  les  prix  font 
juftes  au  cours  adluel  f  Juin  lyyz  )  j  peut-être  doit-on  fê 
méfier  de  ceux  qui  flattent  les  amateurs  par  l'appas  d'un 
grand  facrifice  fur  les  valeurs ,  ils  ne  le  font  que  parce  que 
les  matières  qu'ils  offrent  font  ou  altérées ,  ou  ne  font  pas 
celles  demandées.  Cependant  il  faut  convenir  que  les  prir 
éprouvent  des  variations  ,  variations  très-f  équentes  dans  la 
commerce ,  mais  fur-tout  dans  celui  des  efprics  de  vin , 
tuiles  ,  efTences  &  autres  matières  dont  on  fe  fert  pour  nos 
trois  Arts. 

Prenons  pour  point  fixe  une  toile  fuperficielle ,  c'eft-â- 
dire  fix  pieds  de  haut  lar  fix  de  large  qu'on  peut  repartie 
comme  ou  le  juge  à  propos. 

Pour  peindre  cett"  toife  à  l'huile,  il  faut  par  chaque 
couche ,  une  livre  de  couleur  broyée  &  détrempée ,  toute 
prête  a  être  employée.  La  première  couche  en  confomme 


Javamage ,  les  izux  autres  maiiis ,  mais  trois  livres  fufii- 
fent  pour  trois  <:ouches.  Il  en  faut  un  peu  plus  pour  de» 
plâtres ,  <iu  ûpin  ,  &c. 

Pour  faire  cetce  livre  route  prête  a  être  employée,  prê- 
tiez (i  c'eft  du  b!aiK  de  cérufe  trois  quarts ,  une  bxict  d'huile 
pour  le  broyer,  &  trois  onces  pour  le  détremper,  quand  oi> 
détrempe  avec  de  relTence  on  en  met  un  peu  moins.  Si 
c  eft  une  terre  comme  de  l'ocre  jaune  ,  prenez  une  demi- 
livre  de  ce  jaune ,  quatre  onces  d'huile  pour  le  broyer  ,  & 
autant  pour  le  détremper.  On  ne  peut  gnéres  donner  que 
des  à-peu-près ,  parce  qu'il  y  a  des  couleurs  qui  boivent 
plus  ou  moins  d'huile,  félon  leur  fécherellé. 

Pour  encoller  cette  même  toife  fuperficielle  y  il  faut  troi» 
d'emi-feptiers  de  colle  ,  les  dernières  couches  ,  quand  la  brolfe 
en  ell  bien  imbibée ,  en  exigent  moins.  Si  enfuice  vous  vou- 
lez mettre  cette  toife  en  détrempe  ,  évaluez  à-peu-près  fur 
une  livre  à  une  livre  &  demie  de  couleur  toute  prête  à  être 
employée.  Cette  différence  vient  de  la  manière  de  l'em- 
ployer ,  &  de  ce  que  les  plâtres,  le  fepin^,  &  les  parties, 
{eches  en  boivent  davantage. 

Pour  vernir  pareille  fuperfîcie  d'une  toFfe  ,  il  faut  par 
chaque  couche  environ  un  demi-feptier  de  vernis  à  l'efprir 
de  vin  ;  il  en  faut  un  peu  moins ,  quind  on  £é  fêrt  de  verniï 
à  l'huile. 

D'après  ces  itodces ,  il  eft  aifë  ce  faire  ïês  évaluations» 
on  peut  calculer  à  combien  la  co  che  de  couleur  ou  de 
vernis  reviendra ,  quel  fera  le  prix  des  couches  multi- 
pliées ,  &  la  dépenfe  de  la  totalité. 

La  dofe  donnée  pag.  1^5  pou:  les  parquets  doit  cou- 
vrir environ  huit  toifes  de  faperfic  e  ,  fi  l'on  en  donne  unfr 
féconde  couche  ,  il  en  faut  moitié  moins.  Celle  pour  les. 
carreaux  pag»  t66  ,  fuffira  à  c'nq  ou  fix  toifes  ,  fi  les 
carreaux  ont  été  déjà  rais  en  couleur  ,  mais  s'ils  font  neufs > 
îl  faudra  un  peu  plus  d'une  pinte  par  toifè. 

Je  flipplie  les  perfonnes  qui  voulant  procéder  d'après 
rouvra2;e,  fe  trouveroient  embarraifées ,  de  vouloir  bien  me 
feire  paffcr  leurs  obfervations ,  je  f  rai  tout  ce  qu'il  dépen- 
dra de  moi  pour  leur  en  faciliter  linteîligence  ,  je  le  dois- 
puifque  j'ai  promis  de  mettre  l'Amateur  dans  le  cas  «Et 
réuflir  aufli  bien  qjuc  l'Artifte ,  &  je  m'y  engage» 


ÉTAT    ET    DÉTAIL 

Ocs  principales  Marchandifes  &  autres  objets  relatifs  aux  trois  Arts  traités  dans 
l\Ouvra^e  du  fieur  IV A  TIN,  intitulé  :  l'Art  de  faire  &  d'cn^iployer  le  Vernis  ,  ou 
TArc  du  Verniffeur  ,  auquel  on  a  joint  ceux  du  Peintre  &  du  E.oreur  ,  i/2-8^.  broché  . 
5  liv.  12  fols  y  1772  t  qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  &  bien  ajfonis ,  au  Magafn  ^ 

I  dudit  fieur  JVatin  ,  carré. di  la  Porte  Saint-Martin,  t 

ç«s  Vcmis&  i'Efprit-dc-vin  fe  vendent  à  la  pinte  de  Piris ,  &:  les  Huiles,  EfTences  èc  autres  Matières 

(contenues  en  cet  état  à  la  livre  de  16  onces. 
ART      DU     VERNISSEUR. 


Vernis  à  L'Efprit^de-vin. 

Vernis  blanc  fur  fin  fans  odeur  pour 
vernir   les  apparceaiens.     .     .     . 

Manc  ordinaire  pour  le  même 

fi.  et 


— —  blanc  qs'oa  peut  pol'r,  pour 
Jes  chambranles  ,   boices  de  toi 
Jette  ,  &CC 

«-r- —  denn'-blanc pour  des  couleurs 
moins  claires  ,  comme  jonquilles, 
couleurs  de  bois.    ,       .       . 

— -—  pour  les  oois  boiferies,  chai- 
fes  de  canne  &  autres.    . 

rouge  pour  les  meubles, 

— - —  pour  les  dccoupures  ,  ttuis  , 
bois  dcvantails. 

— —  pour  les  violons  Se  autres 
îmlruniens.      ... 

— au  vermillon  pour  les  équi 

pages-         .  .  ,        .       . 

— —  à  Tor  de  différenreî  nuances. 

3  l'argent  deditrlr.  nuances. 

Vernis  Gras  y  ou  à  V Huile. 

Vernis  fur  fin  au  co^al  ;  c'eîlleplus 
beau  des  \'ernis  ,  &  celui  quefai- 
foit  le  fameux   Martin. 

— — demi-blanc  au  copal. 

■— —  blanc  au  karabé  ;  c'eft  le  plus 
fclide  des  Vernis  ,  on  s'en  fer: 
pcjr  vernir  les  métaux  ,  batte- 
ries is:  ultcnciles  de  cuifine. 

au  karabé  pour  vernir  l'or.  . 

■ gra£  pour  les   rabiliagcs  des 

voitures.  .  .  .         . 

' pour^  les   trains  d'équipage.s. 

— — Boir  à  rinùlepour  iesïetruies. 
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Vernis  à  l'EJfence. 

Verqis  pour  les  ta!  Icaux  ,  dit  Vernis 
de  Venife.     .        .       .         .         . 

Autre  trouvé  par  l'Auteur  pour  le 
même  lu  jet  ,  qui  fert  â  vernir  les 
gravures  ,  on  peut  les  ployer  fans 
crainte  qu'il  gcrfe.     . 

Toutes  fortes  de  Vernis  communs  , 
tant  .à  l'efprir-de-vin  qu'à  l'huile 
^jelTence  ,à  te uces  fortes  de  prix. 

Liqueurs  &  Matières  qui  en- 
trent dans  la  compcjition 
des   Vernis, 

Efprit-de-vin  de  Montpellier  bien 
rea;fic 

Ditto  ,   aikoolifé. 

Huile  de  lia  pure  d'Amiens.     . 

— — Di  to  ,  de  Lille. 

Ditto  ,  de  HoH.,nde. 

— — Ditto  ,  bien  dégraiflec,  cla- 
rifiée 5c  blanchie. 

Huile  de  noix  pure. 

Huile  d'oeillet  pure  très-ManciiC. 

En'encedet.^rébenthine  bien  rectifiée 

Rclîne  ticmi.         ... 

Rtiine  gutce.  .         . 

Camphre.  .  ■  , 

Martic  en  larmes-. 

Sandragon  naturel  &:  en  mafTe. 

— — -  Ditto  ,  en  avelines. 

Gomme  1  HP  :e  naturelle  fur  bois- 

■ — — ^  Diuo  ,   platte.     . 

— — —  Ditto  ,  en  grains. 

Ditto ,  platte  fine ,  triée. 


(4) 


Sinc'^raque  en  Torte. 

•^       -Ditrt  ,  :  j?n  rrîé  &  choifî. 

Tcr.b-.id.'ne  de  Verife  fine. 

Dkio  ,  de-bui{^eou  Pife. 

Diccc    de  Bordeaux. 

— —  Diu'  ,  claire. 

Pcix-itlme. 

G.ilipuc  .         .  .         • 

A'canfon.     ..        .         • 

Cciopb^T'e 

Copa   ei    Icrcc. 
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— — -  Dîtto  ,  bien  trié  &  choîii.     . 
Karabé  ,  Ambre  ou  Succin  en  forte 

Di    o  ,  f^ien  trié  &'  choià 

Afphalte  ou  jtiitume  de  Judte.     . 

Toutes  fortes  de  Pinceaux  de  pci'r 
de  blairi^au  ou  blaireaux  à  vernii  -• 
Pinceau,  c^e  poils  de  porc  &  au- 
tres pe  its  pinceaux  de  tcut-^s  for- 
tes de  grandcuis  ,  ôc  à  rouu-s  for- 
tes Je  i^rix. 


ART      DU     PEINTRE. 


Les  Pcînries  fe  fervent  desmcmts 
Li^-i'-tLS  que  les  Vernifleurs  com- 
me Fi^îit  de-vin  ,  H  :i!e  de  lin  ,  de 
noixfc:  d'a:::.'-c  .  Eflence  de  térében- 
thine. Voir  l'article ci-dcil ai. 

Liqueurs» 

Vernis  gras  pour  détitmperles  cou- 
leurs  

•—- —  blanc  commun  pour  le  même 

fi' et •    .    . 

— —  d'Hollande  pour  le  même 

fujet. 

— —  au  verd  pour  détremper  le 
verd-dc-gTÎs 

•J à  J'efprit-de- vin  pour  détrem- 
per les  couleurs 

— —  fin  à  i'efprit  de-vin  pour  faire 
des  chipolins  en  24  heures.     .    > 

Matières  utiles  àûx  Peintres. 

au  féconde  ,  la  pînte 

11  en  faut  un  demi-fcptier  par 
couche  fur  une  toife. 

—  Ditto  ,  double ,    , 

otafle,  la  livre  en  pierre.  .  .  . 
Cendregravclée  en  pierre.     .     .    . 

ierre- ponce 

Tripoli  en  pierre 

avon  noir.  ........ 

œéril 

AJun  de  glace 

flilun  de  Rome, 

ognures  de  gandg 

-Oitto  ,  de  brochette.  .  .  .  . 
T-  Ditto  ,  de  pafthemin.     ,     .    . 
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Colle  de  Paris 

Colle  d'Angleterre 

Colle  de  Flandres 

Et  autres  Colles  ,  comme  Colle  à 
bouche  ,  &:c. 
liciar^e  d'or    pour   dégraifler  les 

liui.'es.    . 

Coupcofe  en  nature 

Talc  ou  pierre  à  Jefus.    .... 

Huile  grafle 

Teinte  dure 

Grandes  boîtes  de  paltel  afTorties. 

—  Dicto,  petites 

Injlrumens  du  Peintre. 

Grandes  &  petites  pierres  à  broyer 
avec  leur  molette 

Brolfes  à  quartier  pour  blanchir  les 
plafonds.    ........ 

—  Ditto  ,  demi-quartier.    .     .     . 

—  Dicto  ,  pour  faire  des  filets  ,  ou 
pour  rechampir.    ...... 

-~  Ditto  ,  de  Lyon ,  de  routes  for- 
tes ,  afîbrties 

Pinceaux  à  tableaux 

—  Ditto  ,  à  l'ornement 

—  Ditto  ,  à  la  mignature.  .  •  . 
- —  Ditto  ,  à  laver  les  plans.    . 

—  Ditto  ,  pour  les  marbres.  .  . 
Palettes,  félon  les  grandeurs.  .  . 
Couteaux  à  palette 

N.B.  Les  Couleurs  que  nous  al- 
lons délîgner  en  grains ,  font  celles 
qui  font  broyées  avec  beaucoup  de 
préparations,  6c  qu'on  refcrvepour 
les  plus  beaux  ouvrages. 


Madères  qui  donnent  Us 

Couleurs» 

Blanc. 


Blanc  dcc'rufe  en  pain 

—  r».  ro  ,  en  grain 

—  Duro  ,  fcrovc  à  l'huile.    .     . 

Oittc  ,    broyé    furfoi    poui    les 

beau:     ouvrages 

,  BI3       Je  rloUib" en  écaille.    .     .     . 

—  D'^ro  .  en  ^cain 

—  Di;  •   ,  ^iLyc  à  i"h..'-e.    .    .     . 
Brnc  de  crjye  de  Chaajpaj,ne  en 

V-'^-^^^ 

Blanc  de  bouj^'v.''  ,  d»r  d  Eipag.^e, 
'       Je  pain. 

R.U?'. 


Ochre  de  Eerry  en  ^nerre. 

—  Dit:o  ,  en  poudre.     ,     . 

—  Drto  ,  en  grain  .     , 

Dicco  ,  broyé  a  i'.iaile. 

Rouge  de  PrufTe  en  poudre. 
— —  d'Angleterre.     .     .     , 
Mine  de  plomb  rouge.    .     . 
Minium  en  poudre.     .    .    . 
Cinnabre  en  aiguille.    ,    .     , 
•—  Dicte  ,  en  gr-dns.    .    . 

Vermillon  fin 

Autre.     .     .     .     . 

Ocre  de  rue  en  pierre.     .    . 
— —  Ditto  ,  en  grain.  .     . 
— ■  Diito  ,  enpouùie.     .     . 

—  Ditco  ,  brové  à  l'huile. 
Orpin  rcuge  ,  6n.  ... 
Laque  pja:te  en  pierre  ,  la  livre. 

—  Ditto,  bei'uc  plâtre.  .    . 
Carmin  fuperfin  ,  l'once.     . 

•  Ditco  ,  fia. 

—  Ditto,  de  moindre   qualité 
Laque  fupcrfine  carminée.    . 

—  Ditto  ,  fuperfinc.  .     .     . 

—  Ditto,  carminée.   .    .     . 

—  Ditto  ,  de  différentes  fortes 


Jaune» 

Dcre  jaune  en  pierre.   .    . 

—  Ditto  ,  en  poudre.     , 

—  Ditto,  broyé  à  l'huile. 

—  Ditto  ,  en  ewin.    .     . 


aune  de  Naples  en  nature. 
—  Ditto  ,  eo  graiû.  .    .     . 
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Ji 'ne  royal  en  poudre.  .  .  . 
Stildegrains  deTroy.'S  en  pierre. 
Orpin  jaune  lurfin    en  grain.    . 

—  Dicto 

—  Ditto 

Maflicot  b'anc 

—  Ditto  ,  jaune 

—  Di    o  ,    doré 

Graine  à'Avignon 

Terra  mérita 

batranuai .    . 


Bleu, 

Ema'l  de<r  quatre  feux,  en  poudre. 
Cendre  Slde  ,  en  poudre   ...     . 

Indij^o  .    eu  pierre 

Bifcu  dePiudc,  de  Berlin,  en  pietie 

Din'.rens  bleus  de  Prufle  de  diverfcs 

r.Jinces.     .       .    - 


Verd. 

Veid-de-giis  fec  ,   en  pierre.    .     . 

—  Dicto ,  en  poudre.     .     .     .     . 

—  Ditco  ,  broyé  à  rhuilc-     .    .    . 

—  Ditco  ,  préparé  pour  les  creilla^, 

—  Ditto  ,  calciné.     .     .     ,     .     . 
Verd  de  vehie     ....... 

Verd  de  montagne  en  poudre.    .     . 

Cendres  vertes  en  pcudre 

Terre  verte  en   pierre 

—  Dicco  ,  de  Veronnc 


Brun. 

Terre  d'ombre  en   pierre.     . 

—  Dirto,  en  poudre.     .     , 

—  Dicco  ,  broyé  à  l'huile.     . 

—  Dirto  ,  en  grain.    .     . 

Terre  d'Icaîie . 

Terre   de  Coiorne  en    pchudre. 

—  Dirco ,  en  grain.     .     .     . 
Scil  de  grain  brun  d'Anglecerre. 

—  Dicco,  commun.     .     . 
Bifcre  en  grain  ,  rafiné.     .     . 


Noir. 

Ncir  d'os  en  pierre. 
N^jr   de  pèche    ,    . 
Ne  ic  d'yvoire.     .     , 
Noir  dech-irbon.    . 

Noir  de  vignes      . 


Noir  de  fti 


de 


Ditto,  d'Aliemaiinc, 


(O 


ART       DU      DOREUR. 


.es  Doreurs  fe  fervent  de  nombre 
Liqueurs    3c    Drogues   qi.'em- 
)yenc  les    Peintres,  en  outre  ils 
\t  ufage  des  fuivantes  : 


lette 

couleur 

ordant  commun 

Ditio  ,  du  iîeur  'V/atin.    .    . 

ixcion 

ixtion  fne ,     .     . 

rnis  à  la  gomm.c  laque.  .     .     . 
crmeils.   .    .    , 

ne  de  plomb  noir 

nguine  &  crayon  rouge.     .    .     . 

1  d'Arr.itnie.     ...... 

ucou   feç 

fran 

de  ditîercns  poids 

r  de  diverfes  couleurs 

venriirine  or 

Ditto ,  argent 

erine  d'Allemagne  de  toutes  cou- 
leurs  

r  d'Allemagne  le  millier.  •  . 
rgent  d'Allemagne.  .  .  t  •  . 
ernis  à  la  bronze,  .,...• 
onze  d'AIlemagnç 

-  Ditto,  rouge  fine 

-  Ditto ,    rouge  ordinaire.     •     . 

-  Ditto  ,  antique 

-  Ditto,  verte 

-  Ditto ,  jaune  furfine.    .     •     . 
Ditto ,  jaune  fine.     .     .     • 

-  Ditto ,   pâle  furfine.    t     ,    .    ■ 
'.tain   fin.      ..;.... 
oquillcs  en  or 

-  Ditto  ,  en  argent 


liv 


fols 


Injltumens  du   Doreur, 

Pinceaux  à  niouillei: 

—  Diito  ,  à  ramender 

Paleues  à  dortr «     . 

Ccuilin 

Ccuiîinec 

Billioquet 

Pierre  à  brunir. 

Et  tout  ce  qui  concerne  la  dorure. 
On  tient  des  baguettes  dorces  dt 

IX  ,  M* ,  i8  ,  21  ,24  lignes.de.largc 

&  au-delà. 

Unies,:  ie  pied  de  Ipn^  fur  unpcuce 
de  large ,     . 

de  1 5  lignes.    .    .    »    -    .     • 

tleiS 

de   14 

Sculptées  en  chapelet  ,  d'un  pouce- 

— —  de  î  s  ligi;es 

fie   18."" 

de   14 

Sculptées  en  raye  de  cœur ,  ou  feuil- 
le d'ean. 

de  18    lignes 

de  24  lignes ,  deux  ornemens 

de  raye  de  cœur  &  chapelet,    .     . 

— —  de  30  lignes  ,  idem. 

A  gorge  derrière 

Le  tout  bien  conditionné ,  en  bon 
bcis  de  tilleul  &  d'un  bel  or.  Si  on 
les  deiîre  en  bois  de  chêne  ,  il  faut 
compter  un  ou  deux  fols  de  plus 
fuivant  la  largeur.  On  en  fait  fûre- 
mcnt  à  meilleur  marche ,  mais  com- 
me je  n'en  tiens  pas  de  n.édiccres 
&:  de  mauvais  or  ,  je  répons  de  ma 
dorure. 


llv.   foU 
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ÏI  eft  (kns  les  Arts  des  termes  que  l'habitude  adoJ)te  fans  trop  ctahiîhér  sUs 
rendent  précidment  l'idée  ou  TeTtet  qu'on  le  propole  ;  ainfi  par  exemple  pag.  52, 
nous  avons  dit  mettez  fondre  votre  huile  avec  àc  la  licharge ,  de  la  céruie  cal- 
cinée ,  de  la  terre  d'ombre  du  nie  ...  .  quand  ces  matières  kxoni  fonaues  ^  &:c* 
Fondre  eft  le  terme  donné  ;  un  ouvrier  qui  fait  faire  cette  opération  ne  fe  trom- 
pera pas  ;  mais  un  amateur  qui  ne  connoit  pas  les  limites  que  l'art  donne  au  mot  , 
croira  qu'il  faut  opéier  une  fufion  intégral  le  des  marierez,  il  brûlcroii  Ton 
huile  ,  car  elles  ne  fondent  pas,  Ainfî  pour  faciliter  la  manipulation  ,  il  faut  dire: 
mettez  les  matières  dans  l'iiuile ,  faites-la  bouillir  à  feu  égal,  quand  elle  mouffe 
écumez-la  ,  lorfque  l'écume  commence  à  fe  raréfier  &  à  devenir  rouffe  ,  alors 
l'huile  eft  iuififamment  cuite.  Les  matières  qui  fe  trouvent  dénaturées  en  partie 
lailTent  un  marc  ou  fédimcnt ,  &:c. 

Pag.  57.  Nous  avons  dit  que  l'énonciation  ^'Huile  grajfe  étoii  contraire  au 
procédé  ,  que  celle  que  les  ouvriers  appellent  ainfi ,  eft  précifément  une  huile 
dégrailTce.  Cependant  nous  nous  fommes  fervi  nous-même  de  l'expreflion  ,  en- 
core emporté,  par  l'habitude.  L'huile  grafle  eft  l'huile  de  lin  dégraiftee  comme 
iîous  venons  de  le  dire  ,  à  feu  nu  avant  que  de  l'employer.  C'eft  de  celle-là 
dont  nous  avons  entendu  parler  pag.  161  à.  l'art,  teinte  dure  j  pag.  185  a  l'avant 
dernière  ligne  ,  pag.  170  ,  lig.  22  5  pag.  232  ,  lig.  7  ,  Sec, 

De  même  dans  la  peinture  &  dorure  lorfqu'on  veut  rendre  les  huiles  (î- 
catives  ,  il  faut  avant  que  de  les  employer  ,  leur  donner  fur  le  feu  quelque  bouil- 
lons avec  la  couperofe  ou  de  la  litharge.  Ainfi  pag.  183  ,  lig.  25  ,  il  eft  dit  : 
mettez  une  première  couche  de  blanc  de  cérufe  broyé  à  l'huile  &  détrempé  à 
l'huile  de  noix  avec  un  peu  de  litharge  pour  la  faire  fécher.  On  fe  iromperoit  (î 
on  jettoit  le  blanc  de  cérufe  broyé  dans  de  l'huile  froide  où  il  y  auroit  de  la 
litharge ,  il  faut  au  contraire  commencer  par  faire  cuire  l'huile  avec  la  litharge, 
&  loriqu'elle  eft  ainfî  rendue  ficative  &  pafTée  par  un  tamis  pour  ôier  le  fédi- 
inent  ,on  l'incorpore  froide  avec  le  blanc  de  cérufe  bioyé  en  le  remuant  bien.  De 
même  pag,  188  ,  première  ligne,  au  lieu  du  premier  procédé,  liiez  .'Donnez 
une  imprefTion  de  blanc  de  cérufe  broyé  à  Tiiuile  de  noix  préparée  avec  un  peu 
de  couperofe  calcinée,  &  emnloyez-le  à  l'efTence.  Par.  ipo,  procédé  5  :  Prenez 
du  brun  rou!7_e  broyé  a  l'huile  de  noix  avec  de  la  litharge ,  ajoute^ ,  préparée 
nvec  de  la  îirharge.  Idem.  pag.   154. 

La  itinîe  dure  fe  fait ,  comme  nous  l'avons  dit ,  pag.  i  é  i  ,  ^vec  de  rhuile 
grafle  &  s'employe  avec  de  l'efTence  ainfî  qu'il  eft  indiqué  pag.  130  ,  au  fécond 
procédé  de  la  dorure  à  Thuile  fîmple  :  on  n'a  pas  cru  devoir  le  répéter  pag.  187  & 
232  où  il  en  eft  fait  mention  :  pour  en  compofer  ,  prenez  trois  quarts  environ 
de  cérufe  calcinée  ,  deux  onces  d'huile  grafTe  ,  &  quand  le  tout  ei\  bien  broyé, 
détrempez-la  avec  trois  d  quatre  onces  d'eftencej  elle  eft  très-difïicile  à  faire  a 
çaiife  des  inconvéniens. 

Il  s'eft  glifTé  trois  fautes  ;  la  première  pae.  2  <5  à  la  note ,  au  lieu  de  fanda- 
raque  répété  deux  fois  ,  life^  Sandra^on  ;  pag.  8t  à  l'avant  dernière  lio;ne  ,  au 
lieu  de  4  ,  6  ,  8  quarterons  d'huile,  life:^  onces;  la  troilîeme  pag.  160  oii 
l'on  a  obmis  de  dire  qv  il  falloit  du  bleu  de  PrufTe  pour  faire  le  violer. 

On  nous  a  reproché  de  n'avoir  point  traité  de  la  Peinture  à  TEncauftique , 
dans  laquelle  au  lieu  de  Vernis ,  on  fe  fert  de  cire  cifToute  dans  l'eau  par  le  moyen 
du  fel  de  tartre  j  mais  comme  les  ouvrages  faics  de  cette  manière  ctmaiicent 
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autant  de  préparations  que  la  o'étrenipe  vernie ,  qu'ils  font  beaucoup  moin 
<ies  ,  plus  Iu)ets  à  être  gâté,  &  que  les  tâches  ne  pcuvei.r  s'en  effacer.  Nous  n 
vons  pas  cru  devoir  parler  d'un  genre  de  Peinture  qui  i,  a  eu  qu'un  règne  cre.' 
court ,  &  dont  la  durée  éphémère  eft  même  i^^norée  de  plufîeurs  Amateurs  ;  c 
pendant  il  faut  convenir  qu'il  réulîit  allez  bien'  pour  m.ettre  les  planchers  &  p 
quets  en  couleurs.  Il  en  eft  de  même  de  plulieurs  autres  façons  de  peindre  au  L.. 
&  au  favon  ,  qu'on  a  tenté  d'introduiie ,  pour  flatter  iVfprit  ardent  ce  la  nou- 
veauté y  mais  qui  n'ayant  pas  plus  de  confîftance,  ne  peuvent  valoir  que  pour 
les  effais.  Au  refte  fi  le  Public  accueille  jamais  affez  notre  pemiere  édition  pour 
que  nous  foyons  obligés  de  lui  en  offrir  une  fecojiÉie ,  n.^us  en  parlerons ,  plus 
pour  idtisfaire  la  curioiité  des  Amateurs ,  que  leurs  befoins. 

^vis  importans. 

Quand  on  fait  du  vernis  fi  on  fê  brûle ,  pour  empêcher  les  cloches  ,  prenez 
^e  1  ciprit-de-vin  ,  lur  le  champ  en  imbibez  la  brû'ure,  ou  y  mettez  une  com- 
preile  d'efprit-de-vin  qu'il  faut  bien  arrofer  ;  a  défaut  d'efpritde-vin  ,  prenez  de 
l'huile  d'olive  la  plus  fine  &  de  la  litharge  d'or  pulvérifée  qu'on  bat  enlemble  & 
dont  on  fait  une  bouillie  claire ,  enveloppez-en  la  brrlure ,  en  trois  jours  on  efl 
guéri ,  l'huile  dilate  &  la  litharge  defîeche. 

Lorfqu'on  peint,  on  rencontre  quel  nefois  des  nœuds  au  bois ,  furtout  au  fâpin , 
il  faut  quand  on  peint  en  détrempe  frotter  le  nœud  ave'  une  tête  d'ail ,  la  colle 
prendra  mieux.  Si  c'eft  àrhuilejoul'onmeiune  teinte  dure  comme  nous  l'enfeignons 
p.i<5i  &  187  ,  alois  h  reinte  mafque  le  bois  &:  ourci  le  parties  réfineufes  qui  en 
cxfudent.  Ou  au  contraire  on  \  eut  peindre  toi;t  de  (rite  la  coule  i  r  avec  l'huile  faiu 
y  mettre  de  teinte  dure,  il  faut  préparer  à  part  oc  l'huile  ,  la  forcer  de  acauf , 
c'eft-a-dire  y  mettre  plus  de  litiiarge.  Réfèrvez  vos  couleurs  broyées  avec  cette 
liuile  pour  les  parties  nouées;  donn>z-en  feulement  une  première  couche,  la 
teinte  fe  durcit ,  donne  du  corps  au  bois ,  &  les  autres  couches  prennent  très- 
aifément  par  deflus. 

Si  par  accident  on  a  fetré  de  la  couleur  fur  une  étoffe ,  il  faut  fur  le  champ  ou 
pea  d'heures  après ,  frotter  la  tache  légèrement  avec  une  ferge  neuve  imbibée 
d'efTence  dé  térébenthine.  L'eiïènce  la  fait  difparoître  ;  ces  fortes  d'accidens 
pouvant  arriver  très-fouvent ,  il  eft  bon  de  pouvoir  y  appliquer  le  remède. 
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